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Le tabac est , de toutes les plantes 
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le plus d'action sur les facultés du 
ecBur et de Vetprit. 
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Une habitude qui s'iiltroduit suffit quelquefois pdtir i^haiiger touâ 
les rapports antérieurs ; et véritablement il n'y a d'indépendant et 
d'invariable que ce qui tient à des lois physiques, étemelles et fixes : 
je dis éternelles et fixes, car la partie c(u'oit appelle plus particu- 
lièrement physique dans l'homitie est elle-itième susceptible des plus 
grandes modifications; elle obéit à l'action puissante et variée d'une 
foulé d'agents extérieurs. Or, l'observatîoîi et l'expérietice peuvent 
nous apprendre à prévoir, à calculer, à diriger ëëtte action ; et 
l'homme deviendi*ait ainsi, dans seiâ propres mains, un instrument 
docile, dont tous leà ressorts et tous les mouvements, c'est-à-dire 
toutes les facultés et toutes les opérations, poùrra.iènt tendre tou- 
jours directement à la plus entière satisfaction des besoins, au plus 
grand perfeclionnemeiit d^ bonheur. 

CABANIS: 
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Voici une tabacologie que j'ai intitulée : Influences du 
Tabac sur l' Homme. Dois- je pour cela m*en tenir à la 
€[aestioD des influences physiologiques de son usage domes- 
tique? Quelle que soit l'importance première de cette ques- 
tion, quel que soit mon principal point de repère, je ne 
crois pas qu'une dissertation ayant trait à cette seule ma- 
tière puisse suffire à la curiosité. 

De même que l'histoire d'une science fait partie de cette 
science , de même un traité sur le tabac ne peut passer quel 
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pour on amas de théories en Tair, un conflit d*opinions in- 
solubles, d*hypothèses d'actions diverses, s'il n'est précédé 
de son histoire, véritable conclusum des idées émises, véri- 
table corollaire de propositions, aussi rigoureux qu'une 
expérience tentée et résolue selon le sens des conclusions 
pressenties de l'expérimentateur. 

I)e même qu'il est impossible d'avancer des faits raison- 
nablement justes sans en connaître l'origine , le développe- 
ment et la fin , de même on ne peut se prononcer siir l'im- 
portance d'une denrée sans en connaître l'origine , le dé- 
veloppement et les valeurs vénales. 

Mais si cet objet de consommation présente des dangers 
dans ses divers emplois, dois-je me contenter de parler d'un 
seul usage de cet objet, sans prévenir de tout ce qu'il com- 
porte de trompeur dans sa nature; d'offrir lei^ avantages 
puissants de cet usage dans certaines applications, sans pré- 
venir du péril dans d'autres? Eh I je ressemblerais à ces 
peintres décorateurs qui cachent les vulgaires et communes 
espèces de bois par des imitations de bois précieux ; je fe- 
rais comme ces amants qui se voient tous les jours , et se 
connaissent moins qu'un fin observateur qui ne les entrevoit 
t(u'une fois; j'apprécierais siir des apparences et non sur 
des faits ; je verrais le mal sans en connaître le lieu et Id 
nature ; que sais-je , je serais transporté comme par enchan^ 
tement dans une ville , ignorant la routei à suivre pour y 
arriver. Je ne pourrais juger, puisque l'ignorance me don- 
nerait peut-être de la passion. Tâchez donc de décrire aved 
exactitude les mouvements d'une machine , et les résultats 
àe ses mouvements, si vous n'en connaissez la structure et 
les propriétés ? 
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Au point de vue de notre époque, il faudrait donc , pour 
faire une tabacologie, avoir des connaissances assez appro- 
fondies en matière historique, commerciale, médicale, et 
y joindre un sens philosophique , impartial , droit , et ca- 
pable d'embrasser sous un même regard les applications si 
complexes qui découlent de ces connaissances, 

A l'ombre de quels titres osé-je publier des études , des 
observations d'influences sur l'individu et ses mœurs, en 
tpnt qu'éléments de félicité privée et publique , un peu de 
nos impressions? Si je donnais des explications sur l'usurpa- 
tion des droits à ces titres, ce serait, à n'en pas douter, 
jeter une défaveur sur mon livre, et , le pire de tout, ad- 
mettre un cas d'exorde, d'avertissement, d'avant-propos, 
c'est-à-dire d'excuse de faiblesse dans un but d'amour-pro- 
pre peut-être ; le cas de montrer la partie de notre individu , 
qui veut en quelque manière toucher le public ; vous savez 
l'usage : ce pont de bateau jeté entre l'auteur et le lecteur, 
ce discours préliminaire qui doit servir de transition de 
l'homme qui parle à l'homme qui écoute, pour que l'un 
examine bien l'autre, et puisse juger du feu des yeux au 
feu de la parole ; ces descriptions personnelles et d'inté- 
rieur adroitement faufilées dans un entretien de l'auteur 
avec son éditeur ou un ami. 

Que je sois spiritualiste ou matérialiste, Broussaisien ou 
Hypocratiste, ce n'est pas, je suppose, ce qui vous empê- 
phera de dormir. 

Quant à mon opinion sur le tabac, vous l'avez peut-être 
eue déjà aussi ; mais si vous ne vous l'êtes pas dite , je serai 
toujours content dq vous en donner la formule. Vous savez 
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qu'il n'est pas nécessaire, pour raisonner, d'être éclairé sur 
la formation de la pensée et l'artifice du raisonnement; de 
même que pour voir, pour entendre , on n'a pas besoin de 
connaître les organes de la vue , de l'ouïe ; mais quand on 
veut bien voir et bien comprendre, on est souvent bien aise 
d'avoir quelques notions de physiologie. 

Ce dont il faut que je vous prévienne, en cas de surprise, 
c'est que, sous un langage parfois virulent pour un com- 
merçant, acerbe pour un historien , mignard pour un mé- 
decin , vous trouverez une indépendance d'idées qui pourra 
vous choquer. Ce langage m'a paru propre aux discussions 
qui touchent, en certains points, au progrès et à la morale; 
et puis je vous avouerai que je n'aime à m'en laisser imposer 
ni par les choses ni par les hommes. 

l)u reste, si, ayeç les véritables difficultés à habiller une 
si grande diversité de matériau^: dans des habits cousus avec 
de la science et du roman, et qui participent des couleurs 
de l'un et de l'autre, avec l'enibarras grotesque de vouloir 
plaire entre i^ne balance de débitant,, un pilon de pharma- 
cien et une pipe cqlottée de plébéien, l'allure de mon style 
se ressent d^e l'étroitesse çt de Taridité des routes , semble 
prendre un caractère de mauvais goût, enfin ne vous platt 
pas , c'est la faute de mon esprit plutôt q|ie de ma bonne 
yolonté ; spit dit franchement et sans réserye diplomatique. 

encore s| la gravité de mon livre vous ennuie, si je ne 
yous fais ep fien participer à des émotions que j'ai cru res- 
senties, si vous ne prenez pas intérêt a mes recherches sur 
les efiets médiats et immédiats de l'usage du tabac, si vous 
n'êtes ni priseur ni fumeur, ce dont je doute, de grâce 
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essayez de mettre pour quelque temps à Tépreuve mes ob- 
servations, en les prenant feuillet à feuillet pour allumer 
des cigares, afin que je puisse dire au moins comme Owen, 
le poète et non le philosophe : 



(wcendat liber isle tabacum. 



Je serai éonsolé par la pensée qu'il a servi, qu'il a eu une 
destination, fût-elle abjecte; pensée qui rappelle l'histoire 
de ce mourant , qui exigeait que , attenant à son tombeau 
placé dans un lieu désert, on bàttt une fontaine pour dés- 
altérer le voyageur ; ou encore celle de cet anatomiste qui 
désirait que son cadavre fût transporté aux pavillons de dis- 
section, pour servir encore aux études de l'anatomie, qu'il 
avait professée presque toute sa vie. 
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(l:hapiïre premier. 



Celui qui veut trailei d'une science y doit 
s'attacher, avant tout, à T histoire de celte 
science. (Victor Cousin.) 



HISTOIRE. 



Urbis et or bis. 



11 n'y a rien à inventer dans une histoire : l'hisr 
toire est la narration des faits; mais les faits sont 
souvent mal interprétés par les fournisseurs de 
documents; de là des erreurs; le commentateur a 



Digitized by VjOOQ IC 



^ 10 — 

la charge de rectifier ces erreurs avec son juge- 
ment en rapprochant les contradictions et les as- 
sertions opposées ; nous croyons que , pour écrire 
rhistoire du tabac , il faut avoir Tintégrité de l'his- 
torien , et un peu de la prétention du commenta- 
teur ; la première question qui se présente en est 
une preuve. 

Pour la susceptibilité de tous , nous devons au 
moins la poser : le tabac a-t-il pris naissance en 
Amérique seulement , ou bien , né aussi en Eu- 
rope, n eût-il pas eu besoin de la transplanta- 
tion qu'il a subie? C'est-à-dire a-t-il existé primor- 
dialement dans les Indes-Occidentales, ou son 
importation a-t-elle suggéré Tidée qu'il eût pu 
exister avant cette époque en Europe ; de là , cul- 
ture confondue dans un temps postérieur à l'im- 
portation? 

Cette dernière supposition et la revendication 
de ce titre sont moins déraisonnables qu'elles 
sembleraient d'abord ; il est bien vrai que le plus 
grand nombre d'auteurs, médecins, naturalistes, 
politiques, voyageurs, donnent au tabac une ori- 
gine américaine ; mais nous le demandons, serait- 
il étonnant que , dans un siècle ou la science des 
arcanes n'avait pas encore préludé à la science des 
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plantes et de leurs effets thérapeutiques, dans un 
siècle où chaque chose n'avait une véritable des- 
tination utilitaire que par suite de tâtonnements 
ou dressais oubliés aussitôt par lexiguïté des 
moyens de vulgarisation , un humble végétal se 
trouvât soustrait aux investigations des empiriques 
dans les montagnes et les terrains alors presque 
incultes des Yosges et des Ardennes? On admet la 
génération spontanée à Tabago , pourquoi ne Tad- 
mettrait-on pas à Méziers? Serait-il ridicule de 
supposer qu'un pauvre paysan Lorrain , occupé 
seulement de la culture de ses graminées , n eût 
pas remarqué , â la fin du seizième siècle , l'analo^ 
gie d'une plante nouvelle cultivée seulement dans 
les jardins de la reine-mère , des seigneurs et des 
clercs, avec une plante qui végétait naturellement 
dans les gorges de ses montagnes, on supposant 
toutefois qu'il allât se promener dans les jardins 
seigneuriaux et cléricaux à Paris ; ce dont on nous 
permettra de douter. L'appui des auteurs est donc 
insuffisant , parce que la botanique était une com- 
pilation sans ordre d'espèces et de familles (le ta- 
bac a été alors confondu avec la jusquiame, la con* 
soude, la buglosse), et les relations scientifiques 
restreintes (Monardès qui était le naturaliste dont 
les travaux ont été le plus utiles de son temps, 
avait voyagé en Amérique, mais non dans les Vos- 
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ges ; du moins personne n eût été capable d en 
fournir la Flore); ainsi chacun reconnaîtra qu'en 
pet état de choses , un seul avançant un fait suffit 
pour que le plus grand nombre soutienne ce fait 
après lui. 

La physiologie botanique et Tagriculture pour-; 
raient nous prêter leurs connaissances afin de ré- 
soudre la question ; sans rien décider, nous allons 
séparer les chefs dans le champ de la discussion : 
ainsi la première proposition doit se retrancher 
deiyrière les incontestables propriétés des différents, 
sols pour la production spéciale de certains végé-, 
taux; la seconde, derrière les lois de la sponta- 
néité de génération végétale. 

Si l'on admet, après un surgissement accidentel, 
comme lapparition d'une île dans FOcéan , la for- 
mation, sans germe apparent, d'animaux ou de vé- 
gétaux , peut-on douter de la formation spontanée 
de ces mêmes plantes et de ces mêmes animaux sur 
le sol de l'ancien monde? — Qui dit que la terre 
d'Amérique n'a pas apporté dans son principe origir 
nelune essence propre à certaine végétation , pro- 
priété que n'a pas l'Europe. Certes, mais l'Europe 
a aussi sa propriété de fécondative, puisqu'il y vient 
du tabac ensemencé ; et c'est une question insolu-:: 
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ble de chimie transcendante , d'ontologie végétale 
(si MM. de l'Académie de médecine nous permet- 
tent remploi de ce terme dont ils ne peuvent expli- 
quer le sens), insaisissable comme une fumée, que 
cette distinction entre la vertu de production et la 
vertu de fécondation , double condition delexis- 
tence essentielle mais inappréciable, vraie mais obs- 
cure parce que la vie végétale, commela vieanimale, 
cache les secrets de son principe sous un voile qui 
n'est même pas diaphane à l'imagination des sa- 
vants; double propriété enfouie dans les mystères 
de la matière terrestre , et qui semble diviser ses 
éléments avec les lieux , mais les combine avec lart 
de l'homme, l'aft qu'enfante le besoin; comme si 
Tinstinct , cette puissance spirituelle de l'animalité, 
cette puissance machinale de l'être sentant et pen- 
sant, conduisait intitament l'homme à rassembler 
les anneaux dont se Composent les lois de la nature, 
età rétablir , sinon àopérer lui-même, un concours 
nécessaire au perfectionnement des facultés phy- 
siques. C'est une question dont nous abandonnons 
la solution aux Linné futurs. 

Eti attendant î laissons à l'Amérique cette gloire 
ancienne, gloire qui lui appartient autant par des 
titres d'ancienneté de possession que par les titres 
que lui donnent les qualités de son tabac ; l'Amé- 
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rique qui^ outre ses richesses, nous a procuré de 
si beaux produits ! Et pourtant qu'elle ne se plaigne 
pas, car, en revanche, nous lui avons légué des 
amandiers , des cerisiers , des noyers , des pêchers, 
des abricotiers, presque tous nos légumes, etc., 
etla vigne qui vaut bien à elle seule Tacajou, les goya- 
viers, les cocotiers, lesarbres à pain, les manguiers, 
les bananiers ;, les papayers», les arecs et même les 
ananas, dont notre horticulture ne peut profiter ( i ) . 

LaissonS'lui celte gloire que Jean Liébaut pres- 
que seul a contestée dans la Maison rustique j pour 
qu en cas de passe-droit la honte en retombe sur 
nos médecins, qui n'ont pu distinguer les plantes 
employées ou à employer dans leurs mystérieuses of- 
ficines; sur la médecine, qui n'a pu profiter des 
propriété d'une plante si active , une médecine 
presque toute syncrétique ou spargirique , une 

(]) A propos de vigne , voici deux faits qui, s'ils ne nous 
semblaient pas fortement apocryphes, pourraient sertir à ap- 
puyer une thèse tendant- à prouver la génération spontanée 
de mêmes végétaux sur tous les continents de la terre : au 
rapport de Jean de Brème , les Norwégiens auraient décou- 
vert et abordé une contrée d'Amérique (probablement le La- 
brador] où il croissait de très bons raisins, quod ibi mies sponiè 
fiascuntur optimum vinum ferentes. Le botaniste Calm parle aussi 
d'une vigne qu'il y aurait découverte, mais d'une vigne agreste 
dont le fruit toujours vert exprime un suc horriblement aigres 
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médecine monstrueuse par la multiplicité de ses 
drogues; chaos informe où venaient se confondre 
ièuilles, poudres, extraits, sucs, mucilages, tein- 
tures , sans distinction des actions spéciales. 

On a trouvé, dans toutes les contrées de TAmé- 
rique, du Ciméron ou tabac sauvage, ce qui détruit 
l'opinion de quelques botanistes qui se sont ima- 
giné que le tabac , n'ayant crû que dans un seul 
canton d'une des Florides, avait été transporté 
de là dans les divers cantons de TÂmérique et Av. 
ses îles. 11 ne fut cultivé d'abord qu au Brésil, en- 
suite cette culture s'est promptement propagée et 
a donné des produits de plus en plus beaux. Les 
Espagnols en ont importé la graine en Espagne 
probablement vers i5(>o; en ceci nous nous en 
rapportons à Monardès (1574, Traité des plantes 
de l* Amérique) ^ Hernandez de Oviedo, Benzono , 
Thevet , Delery , Francîscus Hernandez , et préfé- 
rablement à Jean Gode Fredschulze et quelques 
médecins anglais et allemands, qui la font impor- 
tée premièrement en Angleterre; ces derniers s'ap- 
puient sur ce fait qu'à cette époque Tabago faisait 
partie des possessions anglaises. Nous verrons que 
les Espagnols avaient reconnu l'existence de cette 
plante avant la conquête du Mexique , et que les 
Anglais ont fait un anachronisme, poussés par une 
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prévention; comnio si l'honneur national devait 
entrer en ligne, à la faveur d'un nom donné plus 
tard à une plante , nom qui , rappelant ainsi une 
faute chronologique , ne peut justifier lusurpation 
d'une gloire de transplantation. 

Les uns prétendent «que c est un certain Loman 
ou Roman Pane , ermite espagnol , qui le pre- 
mier Fa fait connaître ; d'autres que c'est Hernan- 
dez de Tolède , médecin de Philippe II , qui , en- 
voyé par celui-ci en Amérique pour y faire des ob- 
servations d'histoire naturelle , en parla le premier 
dans son Histoire des plantes j des animaux et des mi' 
néraux du Mexique , publiée en 1 65 1 ; mais nous 
avons vu que Monardès, dont les ouvrages furent 
presque complètement oubliés , en avait parlé , en 
avait même apporté des plants l>ien longtemps 
avant lui ; d'auttes , que c'est Drack ^ capitaine de 
navire anglais , fait ensuite chevalier et amiral par 
la reine Elisabeth , qui , revenant de ses glorieux 
voyages, en apporta le premier des plants en Angle- 
terre. Ces prémices n'appartiennent point à la 
Grande-Bretagne , parce que Dràck fit son premier 
voyage en 1667, époque à laquelle l'Espagne con- 
kiaissait déjà le tabac (i ); du reste si Drack apporta 

(1) Nous avons en français la traduction des voyages de 
let intrépide marin, qui avait dans son escadre le capitaine 
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des plants ea Angleterre , ce fut un certain philo* 
sophe et chevalier du nom de Walter Raghliff, 
Kaleigb, Ralegh, ou plutôt Rawlegh, cjui introdui- 
sit le premier Fusage du tabac à Loodrea; or, Raw- 
legh , sous le règne d'Elisabeth , fit son premier 
voyage en 1 584 9 tandis que quinze ans avant. Nicot 
était notre ambassadeur en Portugal. L'honneur 

ViDther» rimportateur ducaniiélier qui a gardé $on nam. Drack 
fut le premier de sa nation qui fit le tour du globe; il existe 
deux Tersîons sur sa fin tragique; Tune, que ce navigateur 
étant descendu dans Tîle des crabes, y fut à l'instant enyi* 
ronné par ces animaux, qu'il succomba malgré ses armes, 
malgré sa résistance ; que ces monstrueux crustacés lui cou- 
pèrent les jambes, les bras et la tête avec leurs serres, et ron- 
gèrent son cadavre jusqu'aux. os; l'autre, que la mer,. son 
théâtre d'exploits, fut son tombeau, ce qui donna lieu à cet 
épitaphe : 

Quem timuit sœvis eiiam Neptunu& in andis^ 

Et reddit toto vicior ab Oceanq , 
Fœdifra^os peiUns pelago prostravii Itéras 

Drackius : huic tamulus cequorU unda fuiU 

Jadis craint de Neptune en ses grottes profondes 
Alors qu*il parcourait l'Océan en vainqueiir, 
Le vengeur des traités sur l'Ibère infràcteur , 
Drack a sa sépulture au vaste sein des ondes. 

Il est possible d'expliquer le premier avis par l'hypothèse 
que Drack submergé fut rejeté sur la plage, et rongé ensuite 
par des crabes. 
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quoii voudrait faire à Rawlegh no serait qu'une 
réhabilitalion; car les ennemis de ce gentilhonimç , 
composant le parlement, le firent condamner à 
mort sous prétexte d'une conspiration qui devait 
élever Arabelle Stuart au trône, ou plutôt pour avoir 
introduit, ainsi que le rapporte le comte Oxens- 
tiern, une plante amusant le peuple^ et le distrayant 
d'autres occupations. Pauvre chevalier ! c'était une 
récompense pour le service qu'il avait rendu à 
sa nation en lui procurant de si grandes sommes 
par le commerce du tabac (i). 

(i) Ce fût Ce Rawlegh qui acheta du voyageur Thevet le 
seul livre des Mexicains ^ui ait échappé ù Tincendie barbare 
ordonné par Tévëque Sumarica. Ce livre, composé de peaux 
d*anitnauk peinte.*:^ et dont rinterpréthtion fut traduite en 
anglais par Locke, a été publié, avec des planches reproduisant 
les figures du te&te^ par Thévcnot, dans son Recueil de Voyages. 
On sait que Rttwlegh, emprisonné par les ordres de Jac- 
ques P% trouva moyen d^obtenir un instant sa liberté eti pu-* 
bliant une Mhtoire du Monde dans laquelle il parlait de rKl- 
dorado comme d*une réalité*^ TEldorâdo, qui n^exista jamais 
que dans le cerveau cupide du jésuite Gumilla, ^inventeur de 
cette nouvelle <(?c^(7n d'or. Rawlegh fut relâché, sans cependant 
que Tancienne sentence de mort portée contre lui fût leVée^et 
partit pour la Guiane; mais revint sans avoir rencontré les 
mines et montagnes d'or qu'il avait promises^ Ce fut alors 
qu'il passa par la hache de l'exécuteur, hache qu'il montrait 
au moment de monter à l'échafaud, en disant : Foild un remèdt 
aigu, mais sûr pour tous tes maux. 
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Mous n'en finirions pas si nous nous arrèlions à 
toutes les assertions contradictoires des auteurs : 
deVons^nous, par exemple, croire Murray, médecin^ 
naturaliste, pourtant si recoin mandabie, qui rap- 
porte que le tabac était connu en Europe bien 
longteilips avaht le voyage de Colomb, et y avait 
pénétré par la voie de TOHen t ; Chardin , qui assure, 
dans ses Relations de Voyages (i66oj^qUo le tabac, 
de son temps, était liaturaiisé en Perse depuis plus 
de 4oo ans ; ou bien encore Schloczer, ancien au- 
teur allemand, qui soutint, lui, que TEurope 
i avait communiqué à TOrient avant la découverte 
.du Nouveau-Monde? Ce qu*il y a de certain, c'est 
que la Chine en possède une espèce fort remar- 
quable, le tabac-^rbrisseau^ Nicotiana fruticosa ; et 
la Nouvelle-Hollande une autre charmante espèce, 
le tabac à feuilles ondulées. iV. U adulât a ; espèces 
probablement naturelles de ces contt^es. 
• 

La plupart des tabacologistes s^accordent à dire 
que les Espagnols en ont fait la découverte dans le 
Jucatan (l)^, vers i520. Nous allons examinei^ cette 

(i) Dans cette province du Mexi((ue^ on à trouvé des vieil- 
lards de i4o ans. Un missionnaire franciscain a rendu témoi- 
gnage qu'en préchant Tétangile aux montagnards, il avait vu 
parmi eux ufi homme qui, de son propre aveu et sur les infor- 
mations de !«cs voisin?, n'avait pas vécu moins (!(î trois siècles; 
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question; mais avant, répétons que nous ne pou- 
vons assigner d époque précise a son importation 
en Europe, et disons que c'est vers le milieu du 
seizième siècle que quelques Espagnols et Portu- 
gais, âur la foi des traditions merveilleuses des 
propriétés du la plante, traditions léguées par les 
Indiens, tentèrent et obtinrent des guérîsons; 
qu'un noble Portugais ayant initié notre ambassa^ 
dour à quelques-uns de ses secrets, se livra, de 
concert ayec lui, à plusieurs expérimentations ; et 
que Nicot nous apporta ces découvertes à une 
époque un peu antérieure à celle où Thevet com- 
muniqua à l:i France des plants venant directe- 
ment d'Amérique. On doit bien penser que les 
essais.de Nicot (qui n'était pas médecin, quoique, 
à celte époque^ pour, certains hommes de Fart, 
le titre ne fît rien à la chose) devaient être peu 
rationnels, et ses résultats peu concluants ; ainsi 
que dire de la guérison de trois dcses domestiques , 

il avait le coi'|ys si courbé, que ses genoux touchaient à sa 
tête, et la peau si dtire, qu'on Tauiait cru couvert d'une 
écaille (Laharpe, Histoire générale des Voyages). Les mission- 
naires eussent bien mieux fait de prêcher la morale, la saine 
morale que de s'occuper d'absurdités pareilles; il semble que 
les inventions les plus fabuleuses, les plus orientales, aient été 
au^si indispensables ù l'existence de ces gens-là que leur, 
prompte irréflexion à épouser de semblables croyances. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 21 — 
aflfectés de plaies ou d'ulcères , traités par le suc 
de tabac? Alors la nature de la naaladie n'était 
comptée pour rien, puisque aucune affeclion ne 
devait résister à lemploi du nouveau remède. 

Les Caraïbes s'en servaient dans le cas de plaies 
simples ou envenimées; c'était leur meilleur alexi- 
tère contre le poison dont leurs flèches étaient 
chargées; aussi portaient-ils à la guerre deux pieds 
de cerf , l'un contenant de Tupas ou bien du suc de 
mancenillier, l'autre du suc vert de tabac. Ils ne 
nous ont pas seulement enseigne quelques-unes 
de ses propriétés médicales, ils nous ont aussi ap- 
pris ses propriétés domestiques : ils en mâchaient 
les feuilles comme ils mâchaient du coca ou du 
caamini^dansunbut hygiénique, peut-être; ils s'en 
tichaient dans le nez pour favoriser un écoulement 
de mucosités qu'ils jugeaient utile, probablement; 
(l'auteur des Recherches philosophiques sur les Amé- 
ricains prétend que c*était pour réveiller leurs 
esprits assoupis) ; ils fumaient dans un but d'assai- 
nissement , sans doute. 

A la longue ils ont contracté cette habitude, 
qui fut pour eux un passe-temps salutaire; eux si 
timides et si faibles, alors que les Espagnols les 
égorgeaient ou- les faisaient dévorer par des chiens 
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pour avoir leur or i); eux qui, 9ans souci, sans 
inquiétude, sans idées, sans souvenirs, sans pré- 
voyance, n'eussent su comment remplir les heures 
qu'ils ne consacraient pas aux moyens de se pro- 
curer la subsistance ou de se soustraire aux intem- 
péries des saisons. Plus tard, ils prirent tant de 
plaisir à cet acte, que, dans presque toutes les 
contrées de TAmérique, ils montraient la plus 

(]) C'est un fait entièrement étranger à notre sujet, mais 
que nous ne pouvons passer sous .silence» parce qu'il nous 
semble qu*on ne saurait trop donner de publicité ù de pareils 
actes de barbarie : « Les Espagnols couTinrent qu'ils tirèrent 
moiniB de serTiees de leur artillerie, qu'on ne pouvait trans7 
porter dans \e» bois ou les marais, ni de leur cavalerie souvent 
démontée, que de la rage singulière de leurs chiens dogues, 
qui, toujours alertes, suivaient les Indiens à la piste, et les 
harcelaient nuit et jour. Ceut qui accompagnaient Yasco 
Nunez étranglèrent plus de deux mille Américains, sans 
compter les sodomiles de Quaquèra. Au combat de Caxamalcn^ 
la première ligne de la petite arpiée des Pixarre était formée 
par un rang de chiens , qui donnèrent avec tant d'impétuosité 
et de valeur sur les Péruviens, que la cour d'Espagne, en- 
chantée de leurs exploits, se détermina à leur payer une 
solde régulière comme aux autres troupes, et cette solde re-r 
venait aux soldats qui avaient soin d'entretenir ces animaux. 
On retrouve encore dans l'ancien état militaire de ce temps- 
là, que le dogue Bérécillo gagnait deuxréaux par mois, pour 
des services par lui rendus à la couronne.») [M. du P. Rech. 
Phii. sur les 4 m) 
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grande gratitude à ceux qui leur doua<û^ut du 
tabac préparé par les Européens. Guyot» dans sou 
Journal des Voyages aux îles Malouines, et prt'sque 
tous les voyageurs de sou époque rapportent qu*ea 
fumaot les Indiens se frappaient doucement la 
poitrine, en répétant le p[)ot espagnol bucnos. 

Chaque pays d'Amérique* donna un nom à notre 
plante ; nous n'en citerons que quelques-uns : 
Pycîelt, Petun, Yalt, Yolt, Yoli, Perebennuc, Perc- 
becenus, Opponnor; un seul lui est resté, c'est 
celui de Tabac ; il nous vient bien évidemment 
d'une contrée d'Amérique, Tabago, Tabaco ou 
Tabasco; mais on n'a janiais pu déterminer si 
c'était la plante qui avait donné son nom au pays, 
ou le pays à la plante; il a paru en peu d'années, 
pour ou contre l'une ou lautre opinion, plus de 
loo volumes^ dont un allemand nous a conservé les 
titres; comme il ne nous parait pas de première 
utilité de nous arrêter aux questions de mots, sans 
fouiller dans les assertions de ces loo volumes, nous 
résumerons les nôtres comme il suit : 

11 y a autant de raisons d adopter une opinioq 
que Tautre. On a pu aussi bien dire du Tabaco 
pour une plante qui vient à Tabaco ; comme on dit 
maintenant du Yirginic pour du labac^dc Virginie^ 
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du Bordeaux pour du vin de Bordeaux; que Taba<;o 
pour la ville où il vient du tabac; comme on di^ 
Cannes pour désigner un lieu où il vient des ro- 
seaux, les Landes pour désigner un pays infertile. 
Dans un cas, c'est le seigneur qui s'est ennobli eu 
prenant le nom de son château ; dans l'autre, c'est 
le château qui s'est ennobli en prenant le nom de 
son seigneur. 

Mais, en prenant une carte, nous trouvons dans 
l'Amérique septentrionale une des Antilles, située 
au nord de l'île de la Trinité , qui n'est presque 
qu'un rocher, ou du moins une terre à peu près 
stérile, et dont la propriété fut cédée ^ux Anglais 
par le traité de Versailles de 1763, du nom de Ta- 
baco ; nous trouvons l'île de Tabago,. colonie fran- 
çaise, qui s'insurgea en 1791 (1); nous trouvons, 
dans la Nouvelle- Espagne, une autre île du nom 
de TabascQ ^ formée par les rivières de Saint- 
Pierre , Saint-Paul et Tabasco , île où Fernand 
Cortez, qui conquit le Mexique, livra sa première 

(1) On sait la réponse inconvenante qui fut faite par Des- 
premenils à Robespierre, après que celui-ci eut repoussé la 
proposition d'un armement maritinae malgré l'incertitude de 
l'assemblée sur les événements : SI M. Robespierre doute des 
faits, je propose de, renvoyer pour commÀucdre à Taffago afin ae 
les véri fief \ 
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affaire , à la tête de 633 Espagnols contre 4<> 
miUe Indiens; nous trouvons encore dans la Nou- 
velle-Espagne une province, ayant environ l\o 
lieues de long et de large, du nom de Tabasco , 
ayant un cap et une vîlle qui portaient aussi le 
nom de Tabasco ; province où , soit dit en pas- 
sant , les médecins étaient obligés de se sou- 
mettre au régime de leurs malades ; nous ajoute- 
rons néanmoins que la ville s'appelait aussi Nuestra- 
Sennôra-de*-la-Vittoria, désignée ainsi en mémoire 
d'une victoire que les Espagnols y remportèrent; il 
y a bien encore deux autres iles : Tune dans la baie 
de Panama, nommée Taboga, l'autre Tabraca ou 
Tabarca, située près de la côte de BaAarie, et où 
les singes sont très communs; mais nous avons 
assez de désignations semblables, ou à peu près 
semblables, de pays qui fournirent les premiers du 
tabac, sans recourir à d'invraisemblables , de pays 
où on n'en a pas rencontré. Donc, sont-ce les lies, 
la province, la rivière, le cap ou la ville qui ont 
donné leur nom à la plante? Il nous semblerait 
extraordinaire que tant de lieux désignés de la 
même manière eussent fait passer simultanément 
leur nom à un objet; il nous semblerait au contraire 
très naturel que cet objet, ayant pris droit de 
cité en diverses localités , en diverses contrées , 
ait communiqué son nom à ces contrées; comme 
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ic8 Bretoos , les Saxons , etc. ont prêté leur nom 
aux divers pays qu'ils ont conquis. ^ 

D'ailleurs, en supposant que la terre ait donné 
son nom a la plante, on ne peut admettre que 
cette transposition se soit opérée par l'intermé- 
diaire des Européens, parce que la plante, ou plu- 
tôt les feuilles préparées pour l'usage économique 
des Indiens, portaient le nom de tabacos avant la 
découverte du Nouveau-Monde; pour nous en con- 
vaincre , lisons un passage de la relation des voya- 
ges de Ch: Colomb ; celui-ci abordant une ile qu'il 
nomma San-Sàlvador (on sait pourquoi), chargea 
deux hommes de son équipage d'explorer le pays ; 
« Ces envoyés , dit-il dans son journal , rencon- 
trèrent en chemin beaucoup d'Indiens , hommes 
et femmes, avec un petit tison allumé, composé 
d'une sorte d'herbe dont ils aspiraient le parfum 
selon leur coutume ( i ) . » Jusque là nous ne rencon-* 
trons pas le mot qui est l'objet de nos recherches ; 
l'évêque Barthélémy de Las-Cases , contemporain 
de Colomb, s'est chargé, dans son Histoire gêné" 
rak des Indes^ de nous annoncer que le tison dési- 
gné par l'amiral portait ce nom. « L'herbe dont les 

( 1 ) Hallaron los dos ckristianos por et camlno mâcha gente que 
atravesaba a sus puMoSy mugeres y hombrcs con un tizon en (a 
mano , yerbas para tomar sus sahu merios que acostumbraban. 
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Indiens aspirent la fumée., écrivait-il en 1627^ esl 
bourrée dans une feuille sèche commedans un mou»- 
quetou , deceux que les enfants font en paf\er{pètard) 
pour la Pâque du Saint-Esprit. Ces Indiens rallu- 
ment par un bout , et sucent ou hument par Fautre 
•extrémité, en aspirant intérieurement la fumée 
avec leur haleine, ce qui produit un assoupisse- 
ment dans tout le corps (con el cuat se adormecen 
las carnes) j et dégénère en une espèce d'ivresse. Us 
prétendent qu'alors on ne sent presque plus la fa- 
tigue. Ces mousquetons ou ces tmacos^ comme il les 
appellent eux-mêmes, sont en usage parmi noscolons. 
*J'en ai connu plusieurs dans File espagnole qui s'en 
servaient; et comme on les réprimandait sur cette 
vilaine coutume « ils réjiondaient qu'il leur était 
impossible de s'en défaire. Je ne sais quel goût et 
quel profit ils pouvaient y trouver. (Chap. xlvi.) » 
Telle est loriginc des cigares et du genre de pré- 
paration des feuilles de la Nicotiane. Dans l'Ile de 
Cuba la dénomination de tabaco a prévalu jus- 
qu'à nos jours : cette expression , pour les habi- 
tants de l£i Havane , est synonyme de cigare ; ils 
disent communément chuparun tabaco , fumer un 
tabac (Répertoire des connaissances usuelles). 

Le chevalier Jaucourt nous assure qur c est rin- 
strument dans ]e(|uel était fumé le tabac qui a pri- 
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mitivcment porté ce nom ; Bomarre^ dans son Die-' 
tionnaire d* histoire naturelle^ nous dit aussi que ie 
nom de Tabacos ou de Pycieit était donné à des 
roseaux remplis de tabac , d'ambre liquéfié et 
d'herbes aromatiques, dont les Indiens allumaient 
un bout pour humer la fumée par Tautre. Nous 
n'entrerons point dans cesétériles discussions; du 
reste la langue caraïbe était si restreinte (i) qu'on 
ne doit pas trouver étonnant que pour eux le conte- 
nant et le contenu aient porté le même nom. Le 
mot tabac tire donc son étimologie d'un des dia* 
lectes américains, le dialecte caraïbe probablement, 
et a subsisté préférablement a celiii de petun^ py- 
delt^eic.^ des autres dialectes. N'est-ce pas une satis- 
faction de penser que le tabac ait pu traversertou- 
tes les révolutions , subir toutes les déportations , 
ait reçu les plus grands honneurs, enduré les plus 
avilissantes misères, ait été si souvent transfiguré 
tant à laforme'qu'àla composition, en conservant , 
malgré toutes les falsifications dé son acte de nais- 
sance, un de ses noms primitifs ,^\le plus ancien 
peut-être, donné par les peuplades sauvages des 
Irides-Occidentales, qui nous l'ont fait connaître? 

(i) Dans aucune langue d*Amérique on n'a Irouvé des mots 
pour exprimer des nombres au-dessusde trois. Chez les Jameos, 
peuple de rAmériqur méridionale, le nombre trois s'expri-^ 
mail par Poetiarravoincouroac. 
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D après certaines coutumes pcatiquées eu Amé- 
rique et dans lesquelles, figurait le tabac , les Espa- 
gnols Font désigné sous diverses dénominations. ^ 
Les Mexicains en offraient à leurs Dieux et à leurs 
rois : les prêtres ^ avant de se livrer aux rîts de leur 
religipu , en respiraient la fumée, ce qui les jetait 
dans une ^stupeur délirante, ou une. sorte d'inspi* 
ration (i). Le degré d'habitude rend compte des 
effets ressentis; au début, cest presque de Tabru- 
tissement après le malaise ; à la longue, on com- 
prendra pour quelques-uns l'état d'extase ; à cer- 
taines époques, les Mexicains se faisaient avec du 
maïs une idole qu'ils nommaient Yitzliputzli ; ils 
promenaient cette masse de fiirine pétrie en pro- 
cession, tout en l'encensant avec de la résine de 
Copal brûlée avec des feuilles sèches de tabac; la 
cérémonie terminée, ils coupaient leur Dieu en 
morceaux et se le distribuaient, afin que chacun 
pût en manger; voilà pour; la religion. Lorsque 
l'empereur de Montezuma avait fait quelque exploit 
militaire , le grand-prêtre l'oignait d'une espècede 

(i) Les anci>ens Gaulois et Geroiains, au milieu de leurs 
forêts , avaient Téqui valent du tabac. On prétend qu'ils rece- 
vaient la fumée du chanvre brûlé sur des pierres roupies au 
feu, et s'enivraient de vapeur, ainsi que les Druides , ou prê- 
tres, devant les féroces idoles de Tentâtes* et d'Irminsul, qui 
demandaient le sang des victimes humaines. 



V 
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baume composé de drogues préservatrices des sor- 
tilèges et des maladies « et l'arrosait deau sacrée; 
' dans ce baume et dans cette eau dominait le suc 
de tabac ; on faisait encore prendre, aux esclaves et 
laux femmes que l'on sacrifiait , à la mort des caci^ 
ques , de grosses boulettes faites avec des feuilles 
de tabac écrasées et réduites en pâte; voilà pour 
la royauté. On conçoit dès lors les désignations 
A' herbe sainte y herbe Sacrée. 

En Europe^ que d*appellations ! les empiriques 
en firent un remède universel; de là herbe à tous 
maux s panacée antarctique; chez noUs surtout la 
fureur a été grande; il nest petit seigneur de la 
cour de François II ou Charles IX , qui n'ait brigué 
l'honneur de lui donner un nom. D'abord ce Ifut 
lierbe à l* ambassadeur (i) ; mais celui-ci en ayant 
fait présent à Catherine de iVfédicis, mère du roi^ 



(i) Jean Nicot, quoique fils d'un simple notaire de Nistnes, 
s'introduisit ù la cour où son mérite lui procura les bonnes 
grâces de Henri II et de François II. Il publia un Traité de 
mdrihe, où il avait recueilli tous les termes des marins , et un 
dictionnaire français fort estimé, mais qui ne parut que six 
ans après sa mort en 1606, sous le litre de Trésor de ta tangue 
française tant ancienne que moderne. Nicot avait été président 
au parlement, et fut ambassadeur en Portugal auprès de Sé- 
bastien pondant les années iSSg — 60 -^61. 
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la plante fut désignée sous le nom d'herbe à la reine; 
plu^.tard, par caprice, ou plutôt touiours rage de 
personnifier les choses par un nom si ce n est le 
nom par les choses^ la reine mère préféra celui 
à' herbe Medicée ; mal lui en vint, car tout le crédit 
qu'elle employa dans ce but fut inutile ; l'herbe 
avait déjà tant de liOiiis qu'il était à présumer que, 
les choses existant, on eût fini par ne plus la re- 
connaître;, ainsi parmi les noms en vogue à cette 
époque, on remarquait encore celui d'/ierbe du 
Grand-Prieur^ parce que le grand prieur de France, 
de la maison de Lorraine, en usait beaucoup; 
d'herbe de Sainte^roix et de Tournabôn , de deux 
cardinaux qui la ciiltivaient avec passion et en 
usaient de même; dont l'un, le premier, était 
nonce en Portugal , et le second , Nicolas Tourna- 
boni , était nonce en France. Ces deux cardinaux , 
en revenant de leurs nonciatures , apportèrent le 
tabac en Italie; mais il est probable que les Espa- 
gnols , qui possédaient bien avant ce temps-là le 
royaume de Naples^ l'avaient déjà fait connaître , 
quoique les Napolitains redoutassent tout ce qui 
venait du Nouveau-Monde , excepté l'or et l'argent, 
eux si maltraités par le pian (la siphylis) , ce mal 
auquel ils donnaient une origine américaine. Aussi 
ne fallait-il pas moins du pouvoir des deux prélats 
pour établir chez eux l'usage de la nouvelle plante. 
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Nous ne faisons qu'indiquer les noms de bugtoêse 
antarctique j donné par quelques grands connais- 
seurs en botanique; de jusquiame du Pérou ^ donné 
par Dodonée; deconsoude indienne j donné par 
Fr. Cartheuser; de propeia/ donné nous ne savons 
ni par qui, ni pourquoi : ce serait à n'en plus finir. 

En moins de deux siècles , le tabac a conquis le 
monde comme médicament ; sa victoire ne doit 
point étonner: il est peu de substances employées 
en médecine qui n'aient eu de nombreux parti-^ 
sans ; il en est beaucoup qu'on a fait des panacées; 
presque toutes ont servi d'arcanes ; le tabac a goûté 
ces honneurs. Il figurait dans la majorité des for- 
mules ofikinales et même tnagistrales de la méde- 
cine du 1 9"* siècle; et cela se conçoit facilement en 
réfléchissant à son action physiologique. Les corps 
lôs plus actifs ont toujours fait le plus de fortune en 
thérapeutique; or^ celui-ci se range dans la classé 
des stupéfiants, dans la classe de ceux qui peuvent 
endormir la douleur; déplus, ses effets sont immé- 
diatement très marqués; s'il ne guérit pas les ma- 
ladies curables , il est pourtant utile dans les ma- 
ladies incurables. C'était donc une découverte pré- 
cieuse pour les empiriques ; et, il faut bien l'avouer^ 
ce siècle comptait bien des bavards , mais peu dcf 
raisonneurs. 
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L'engouement de son usage par la bouche et le 
nez est plus difficile a expliquer ; c'est un fait sur 
lequel on raisonne, mais qu'on n'explique guère. 
Les uns l'attribuent à la bizarrerie des choses hu- 
maines , et de ce nombre est le gr<ind dictionnaire 
de médecine qui s'extasie sur la création d'une né- 
cessité nouvelle, opérée par une plante ignorée 
d'abord du monde entier, si ce n'est de quelques 
sauvages d'Amérique, et qui, apportée en Europe, 
a changé tout à coup ta face de nos mœurs. Il est 
encore des exécuteurs de hautes-œuvres philoso- 
phiques, qui prétendent que la vogue du tabac en 
Europe est le résultat d^un sentiment de curiosité , 
qui s'attache naturellement à tout ce qui vient de 
loin. Est-il besoin de faire des commentaires? En 
continuant la série de ces homélies, nous voyage- 
rions de l'absurde à l'absurde. Nous examinerons, 
à l'article des influences physiologiques, comment 
il peut remplacer chez l'oisif un besoin d'activité ; 
chez l'actif un besoin de repos ; chez l'homme 
d'une nation servile remplacer une tendance aux 
sensations inconnues mais variées de l'homme li- 
bre; chez l'homme d'une nation plus ou moins 
civilisée, modifier la somme des impressions; 
comment uu progrès de civilisation entraine tou- 
jours de nouveaux besoins , et élargit infaillible- 
ment les moyens de satisfaire les besoins acquis; 

•* 

Ci 
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quelle est rirrésistibilité de la tendance continuelle 
d*un peuple laborieux à dépenser en tous sens son 
activité ; comment on a d'autant plus besoin de se 
distraire du travail, qu'on travaille davantage, 
de l'oisiveté qu'on est plus oisif; car l'heure de la 
vie de l'homme ne se mesure jamais au temps con- 
tinuellement égal que met la grande aiguille a 
faire le tour d'un cadran d'horloge. — Grandes rai- 
sons à donner au développement de la consomma- 
tion domestiquedu tabac, sinon la solutiondu pro- 
blème. ^— Quant à la raison de son universalité , ne 
savons*nous pas que l'art modiJSe puissamment les 
etfets qu'amène le cours ordinaire des choses, qu'il 
peut en produire d'entièrement nouveaux, et dans 
lesquels les lois de la nature paraissent obéir aux 
besoins, aux passions, aux caprices de l'homme. 

Peu après son introduction, le tabac s'est créé 
nombre de prosélytes, nombre de détracteurs; de 
là une guerre à mort^ une guerre qui a épuisé la 
logique des rhéteurs, la philosophie des observa- 
teurs , les dogiïies soi-disant irrécusables des sa- 
vants; a rabaissé très souvent les paradoxes des 
uns et des autres au niveau d'une joute de bret- 
teurs , joute qui ne s'est terminée que par une 
paix forcée entre le peuple et les gouvernements , 
traité de paix qui ne reconnaît au labac un droit 
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de nécessité qu'aux conditions d'énormes im- 
pôts. 

En résumé , les médecins en firent des prescrip- 
tions médicales tout en blâmant son usage domes- 
tique , tandis que les écrivains et les poètes 
vantèrent les vertus de sa poudre et de sa fu- 
mée tout en rejetant bien bas les prescriptions 
officinales; ce fut un cataclisme terrible qui ense- 
velit des réputations pour en faire surnager d'au- 
tres, et qui détruisit des partisans exaltés pour 
enrichir d'adroits diplomates. Il faudrait bien du 
temps pour rassembler les prétentieuses et systé- 
matiques doctrines des uns , ainsi que les décla- 
mations partiales et passionnées des autres; pour 
passer en revue et discuter toutes les savantes et 
risibleà propositions ; et se livrer , sans espoir de 
résultat, à des méditations écrasantes, au sou- 
venir d'arrêts irréfragables d'exclusion , au souve- 
nir des luttes de l'école , au souvenir de l'hypo- 
crisie et des déprédations subreptices du pouvoir, 
dans un temps où les abbés musqués et les sei- 
gneurs libertins faisaient payer leur tabac au peuple 
tout en riant des travaux de la Faculté. 

On ne peut s'imaginer combien le tabac est ou 
dang'ereux ou nécessaire, d'après les livres spéciaux 
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des 17" et i8* siècles; on ne peut s'imaginer le 
nombre de médecins qui on t disserté sur ses vices et 
ses vertus : Wesbery, Gohorri, Schulze, Godfred, 
Gotthilf, Hygeine, Neandri, Braun, Contagi, Simon 
Paul, Raphaël Thorius, Lesus, Mahus, Cille Eve- 
rhard, Serhover, Charles Etienne, Jean Libaldus, 
Victor Fallu , Barustein , Marradon , Scriverius , 
Lauremberg, Altedius , Ferrant , Vitalioni , Bail- 
lard , Kruger Ruch'oz, etc.. Si nous ne per- 
dions haleine, nous ferions comme le médecin 
allemand qui a gardé cent noms et cent titres 
à écrire , comme trophée , sur une feuille de ni- 
cotianc. 

Les uns en faisaient un médicament froid, les 
autres chaud ; ceux-ci le tempéraient par des dro- 
gues réfrigérantes ; les autres corrigeaient sa froi- 
deur avec des aromates. On l'accommodait de mille 
manières, on le mettait à toutes sauces, chaque 
jour amenait une nouvelle découverte. Tel le devait 
prendre à jeun après avoir craché et s'être mou- 
ché un certain nombre de fois ; tel autre ne devait 
s'en servir qu'après avoir mangé. Celui-ci ne de- 
vait en user que le soir, celui-là le matin. Que 
de cures merveilleuses produites par son usage; 
que de morts déplorables produites par son 
abus! 
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INous ne parcourrons point toutes ces pompeu- 
ses dissertations qui remplirent Tépoque séparant 
la publication de la Tabacologie de Simon Paul, 
contre Tusage immodéré du tabac, tabacologie mise 
au jour à la sollicitation de Christian IV, roi de Da- 
nemarck , et Thistoire si connue arrivée à Fagon , 
le médecin de Louis XIV. Nous devons pourtant 
rétablir cette histoire telle qu'elle s'est passée pour 
sauver du ridicule un homme digne comme Fagon. 
Il devait présider la thèse de Claude Berger, Pari- 
sien , bachelier en médecine, intitulée : An ex ta- 
baci usa frequenti vitœsumma brevior? Mais ne pou- 
vant s'y trouver, il pria un autre médecin de prési- 
der à sa place; celui-ci^ parfaitement d'accord avec 
Fagon , parfaitement d'accord avec le candidat , en- 
chérissait sur les réponses du soutenant. Les pre- 
neurs de tabac devaient craindre pour leur exis- 
tence; les vendeurs et les fermiers devaient trem- 
bler pour leurs boutiques et leurs fermes; car il 
était parfaitement démontré que l'usage du tabac 
abrégeait la vie. Une circonstance singulière fit 
mentir la théorie à la pratique , et les assistants 
purent se convaincre du peu de persuasion intime 
de l'examinateur; car durant tout le temps de 
l'acte, comme disait Valmontde Bomare, son nez 
ne fut pas d'accord avec sa langue ; il ne cessa 
de priser 
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De DOS jours la question n'est plus débattue 
parce qu'elle semble décidée, 

Est-il besoin de citer la haine des pouvoirs? Les 
coups terribles qui ont frappé le tabac ne peu- 
vent que faire ressortir sa puissance d action , 
puissance qui a brisé les actes de proscription 
dressés contre lui. Ainsi le grand duc de Moscovie, 
Michel Frederowits , ayant eu sa capitale (dont les 
maisons n'étaient du reste bâties qu'en bois) pres- 
que entièrement brûlée par l'imprudence d'une 
sentinelle qui s'était endormie avec sa pipe allumée, 
fit défendre l'usage du tabac dans ses états , sous 
peine, premièrement de receyoir la bastonnade, 
ensuite d'avoir le nez coupé , enfin de perdre la vie. 

Amurat IV, empereur des Turcs , persuadé que 
le tabac devait être abhorré des véritables maho- 
métans, autant que le vin, puisqu'il produisait le 
même effet, avait découvert un rafinement de 
cruauté : poursuivi jusque dans son sommeil par 
sa haine contre le tabac, il faisait sa ronde toutes 
les nuits, el lorsqu'il découvrait un fumeur, il ne lui 
accordait la pendaison qu'après lui avoir fait passer 
le tuyau de la pipe qui lui avait servi à travers le 
nez. 11 est inutile de dire que le poignard de 
l'exécuteur ouvrait d'abord le passage. 
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Les autocrateis orientaux s'étaient sans doute 
donné le mot pour le genre de châtiment à infliger 
aux priseurs ou fumeurs. Scach-*Sophi , fils de 
Mirsà, et Scach-Abas, rois de Perse, firent aussi 
couper des nez, des langues et des oreilles , avant 
d'ôter la vie. On concevrait qu'un roi féroce comme 
un roi de Perse s*en prit au nez et à la langue, s'ima- 
ginant punir les parties pecc^ntes ; mais les oreilles! 

ilacques I" d'Angleterre, vous savez ce Stuart qui, 
se croyant roi de droit divin, se faisait traiter du 
nom de sacrée majesté^ et qui échappa si heureuse- 
ment aux trente-six barils de poudre; eh bien, il 
ne se contenta pas de poursuivre le tabac de son 
autorité royale , il le poursuivit encore de ses 
écrits; trouvant dans son cabinet plus d'énergie 
qu'à la tête d'une armée , il fit un livre intitulé 
Misocapnos ^ qui, il faut l'avouer, n'est pas sans 
présenter quelques passages aussi vigoureux de 
style que poétiques de pensée (i); mais toute sa 

(i) Nous ne pouvons résistor à la tentation de citer cette 
)>oa)peu«e exhortation aux Anglais : « Tandem igitur , ô cires ! 
quis pudori rem insanam ab^icite, ortam ex ignominie, 
indè et ira numidis acoenditur, corporis atteritur, res familia- 
ris corroditur; dignitas gentis senescit domi, vilescit foris : 
rem visu turpem, olfaclu insuavem, cerebro noxiam, puU 
mo»iib(is damuosam, et si dicere iiceat . atri fumi nebulis 
tarlarcob vapores proximc rcpreseiilanleni. » 
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morgue pédaatesque ne servit à rien ; aussi disait- 
il à son parlement : Je vous ai joué de la flûte y 
et vous n'avez point damé ; je vous ai chanté des la* 
mentations ^ et vous n'avez point été attendris! 

L église fulmina aussi : en 1604, Urbain YIII pu* 
blia une bulle qui excommuniait tous ceux qui pri* 
saient dans les églises : les successeurs de ce pape , 
soit qu'ils jugeassent la chose excusable, soit qu'ils 
eussent craint de s'excommunier eux-mêmes, de.-* 
vinrent plus tolérants. Le seul Clément XI le dé- 
fendit dans l'église de Saint-Pierre ; mais comme il 
ne fut point parlé dans sa bulle ni du vestibule de 
cette église , ni des autres églises , on a pris ce si- 
lence pour une permission tacite ; on a même été 
jusqu a penser que c'était une révocation de la 
bulle d'Urbain VIII (i). 

Voici pour la vie privée un exemple de haine 
vouée au tabac : l'Anglais Peter Columbell , de 

(1) A ce propos, un de nos amis, trop poète pour être assez 
chirurgien de marine, nous a raconté que le-dîmanche, au 
Chili, toqs les âdèles, hommes et femmes, assistant à la 
messe, se tiennent debout et fument; qu'au moment de Télé- 
vation, toutes les cigarettes s'éteignent, et chacun se pros- 
terne ; qu'après l'élévation , la Toûte retentit du choc des 
briquets, et les cigarettes se rallument. Nous ne l'affirmons 
qiie sur la parole du voyageur. 
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DarbyprèsdeBakevell, qui vivaitaii commencement 
du dix-septième siècle, ne se contenta point durant 
sa vie de refuser chez lui tout accès au tabac « qu'il 
nommait , ainsi que dernièrement un de nos dépu- 
tés, herbe sale et puante^ et de repousser quiconque 
s'en servait; il voulut encore, par une clause tes* 
tamentaire expresse, que, dans aucune circon-* 
stance, comme sous aucun prétexte, ni son fils^ ni 
ses héritiers ne fumassent ou prisassent. En cas de 
contravention , l'héritage devait être aussitôt en* 
tièrement restitué, ou savaleurpayée aux hôpitaux 
d'après les estimations portées en l'inventaire par 
lui dressé et annexé à son testament. 

De nos jours encore , dans le Valais , il n'est pas 
permis de fumer, sous peine de prison d'abord, et 
d'exclusion du canton ensuite , jusqu'à l'âge de 25 
ans, à moins d'être marié. Qu'arrive-t-il? c'est 
que la majorité des jeunes gens s'expatrient volon- 
tairement quand ils ne veulent, pas se marier trop 
jeunes. 

Les impôts ont remplacé, dans la plupart des 
états , les vexations des rois et les déclamations 
creuses des pédants. En Transylvanie, on a été jus- 
qu'à oublier les formes acceptables de contribu- 
tions, et le gouvernement arrachait la fortune dos 
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particuliers en s emparant des terres sur lesquelles 
on cultivait le tabac, et obligeait ceux qu*on surpre* 
nait en usant, à payer depuis un jusqua deux 
cents florins d*or (5 à 600 fr. ). En Angleterre^ 
pour faciliter la perception des droits du fisc , le 
Virginie fut, ^ certaine époc(ue , seul permis; le 
çanaatre^ et les autres espèces furent prohibées par 
un édit public nommé pig-dait ( by a act of parlia- 
ment). En dépit de tous, la fraude s*enest mêlée, el 
fi fait un mal incalculable. Si en France les amen- 
des et les confiscations ont été et sont encore iqu^ 
tiles, les mesures tyranniques du gouvernement 
britannique , telles qu'en certains cas le fouet et h\ 
déportation, n*ont pas mieux réussi. 

Malgré toutes les oppositions , le tabac a été re- 
connu une utilité publique, sans doute, puisqu'il a 
conquis le monde ; les anciens poètes grecs préten- 
daient que Bacchus , c'est-à-dire le vin , avait sub- 
jugué les Indes ; les conquêtes du vin ne sont rien en 
Comparaison de celles du tabac; on le cultive sous 
toutes les latitudes ; il plait au Nègre, au Hottentot, 
au Samoïèdede la Nouvelle-Hollande ; chez les peu- 
ples soi-disant civilisés, il a plus de vogue que le 
café , le thé , l'eau-de-vie , etc. Le blé n'est pas si 
répandu que lui sur le globe. 
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« La uature des besoins de la société, a dit J.-B. 
Say, détermine à chaque époque , et selon les cir- 
constances, une demande plus ou moins vive de tels 

ou tels produits La nature des produits se 

conforme aux besoins de la société ; ces besoins 
sont d autant plus étendus que la production est 
plus grande. » Cette considération d'un mouve- 
ment si rapide dans la transition d*une époque à 
une autre , emportant des besoins tout nouveaux à 
satisfaire, trouverait un résultat problématique tout 
établi dans Thistoire du commerce , si elle ne trou^ 
vait un compte satisfaisant dans la raison humaine. 
Ce mouvement n est pas plus un symptôme de pé- 
nurie nationale que de déchéance.» Citons encore 
J.-6. Say : «Créer des objets qui ont une utilité 
quelconque, c'est créer des richesses, puisque l'u- 
tilité de ces choses est le premier fondement de 
leur valeur, et que leur valeur est de la richesse. » 

En fait , les choses futiles entrainent-elles d'aussi 
longs débats. Il en est de même des questions hu- 
manitaires de la plus haute importance ; reconnues 
spécieuses dans leurs principes, elles meurent sous 
le poids de solutions justes et accablantes , après 
que la vindicte publique a prononcé le jugement ; 
mais si les principes sont raisonnables et vrais, tôt 
ou tard ils se font jour, et restent d'autant plus 
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triomphaDts qu'ils ont plus trouvé dennemis. Les 
partisans du libre usage du tabac , opprimés dans 
leurs affections par l'arbitraire des rois et des so- 
phistes , n*onl-ils pas ri des logomachies des so- 
phistes, et annihilé par leur patiente volonté une 
partie des lois de larbitraire? Plus lopposition 
est grande, plus le triomphe est grand. Lns noms 
du Tasse, de Servantes, de Thomas Morus,de Des- 
cartes, etc., sont restés dt autant plus sacrés dansla 
mémoire des hommes qu'ils ont été proscrits. Une 
bonne action , un trait de courage et de génie sem- 
blent plus sublimes par un infime, chétif et mé- 
prisé, mais grand de cœur, que par un homme de 
crédit et comblé de biens, mais vil de cœur. De 
même que la vertu est facile quand on n'a pas be- 
soin du vice, de même, il n'y a pas do mérite à 
bien agir, quand le désir n'est pas en lutte avec 

une autorité supérieure. 

* 

L'envahissement général du tabac dans les cou- 
tumes des peuples paraitrait-il un fait extraordi- 
naire, si cet envahissement n'avait trouvé des di- 
gues? On parle peu d'un acquit de territoire par 
une armée, quand cette armée n'a trouvé ni oppo- 
sition, ni bataille à décider. L'introduction chez 
nous du café, du thé, de l'opium, substances bien 
utiles pourtant, n'est pas un événement si remar- 
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quable querintroductîon du tabac, par cela seul 
que le café, le thé, Topium^ y sont entrés de plain- 
pied, sans conteste, au milieu des ballots de nos 
denrées, sans qu'une seule voix se soit élevée pour 
les en chasser; et que le tabac , lui^ percé de mille 
traits de haine et de dégoût^ mais insinuant et 
subtil comme sa fumée, fort de son mérite et de 
ses vertus, tantôt choyé, tantôt honni, est entré 
au milieu des verdicts d'interdiction et des exécu- 
tions de ses partisans ; histoire qui rappelle aussi 
bien une martyrologie religieuse que les disputes 
de Vadius et Trissotin; événement triste et gai, 
capricieux dans seg détails, capricieux comme une 
lutte corps à Cofps, où le destin joue un rôle de 
transfiguration et d'alternative; événement tantôt 
grave, comme un démêlé d'intérêts de province, 
tantôt jovial et badin comme les discussions de 
nos anciens docteurs; tantôt Schakespeare, tantôt 
Bobèche; péripétie d'un combat de sophistes et 
de bourreaux, armés des armes d'une fanatique 
inquisition ou des armes du ridicule, armes aussi 
terribles les unes que les autres/ mais qui se sont 
brisées dans les mains dune volonté générale, en 
attendant que les armes des rois, jaloux des jouis- 
sances du peuple, et qui mesurent leur cupidité 
fiscale au besoin de tous, se brisent dans les 
mêmes mains 
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CHAPITRE II. 



CoiiAldëratlons relatives Hii eontnteree. 



Tout moyen de faire recette paraissait 
bon , parce que les besoins de la cour 
étaient immenses; et jamais, sauf de rares 
exceptions, les ministres qui instituaient 
de nouvelles taxes ne se proposaient autre 
chose que de procurer au trésor du roi 
une recette plus considérable. 

( C0UBCBLLB-5SNBU1L. ) 



Nous donnons dans ce chapitre un aperçu d'histoire 
naturelle, d'agriculture, d'industrie manufacturière, des 
moyens de débit, des règlements du fisc et d'histoire com- 
merciale du tabac. Quelque étendues que soient ces ques- 
tions, nous n'avons reculé devant aucune des difficultés de 
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développement. Tout en ne nous appesantissant que légère-^ 
ment sur les menus détails, nous avons cru nécessaire 
d'embrasser, dans un même tableau, toutes les transfor* 
mations qu*a à subir notre plante, depuis sa naissance jus- 
qu'au moment de sa consommation ; nous l'avons cru néces- 
saire pour la compréhension du sujet, l'entière connaissance 
de la vie passée et présente du tabac, comme modificateur 
des tendances naturelles des peuples, et pour son impor- 
tance en matière d'économie politique. Enfin nous n'avons 
point cherché à soustraire notre jugement au sujet épineux 
et délicat du monopole, parce que nous pensons que la presse 
est faite pour exprimer les pensées et non les déguiser. 
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BOTANIQUE. 



Le tabac, qui fit partie des infundibuliformes 
de Touruefort et de la pentandrie monogyne dé 
Linné, est delà famille des solanées d'après Jussieu ; 
une famille dont toutes les plantes Ont l'aspect 
triste, ce qui doit en faire suspecter lemploi; et^ 
en effet, il petit être dangereux. 

C'est un fait d'observation curieux, intéressant^ 
à considéi^ations inépuisables, que le résultat des 
impressions produites par là vue d'une plahte, 
serait-elle inconnue; un fait qui doit se prêter aux 
mêmes explications que la sympathie et l'antipathie 

4 
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pour certaines choses, pour certains êtres; dans 
lequel on doit trouver les mêmes raisons que dans 
le fait de Tappétition naturelle pour certaios mets, 
qui, en Tétat de santé, ne nuisent jamais, par ce 
motif que la vue en est flattée, et la répulsion pour 
d'autres, qui nous seraient nuisibles, parce que la 
vue seule suffit pour dégoûter. Effet des sens et des 
perceptions intérieures, semblable à celui qu*on 
éprouve au contact d'un homme avec lequel on 
désire tout d'abord se lier d amitié, ou d'un homme 
dont l'aspect repousse, et qu'on commence à haïr 
la première fois qu'on le voit. Attractions et répul- 
sions instinctives, spontanées, sans participation 
de la réflexion, mais le plus souvent aussi justes 
que si elles étaient raisonnées. 

Si c'est parle mélange du rose pâle, du noir Ot 
du vert que la nicotiane produit ces impressions, 
il serait curieux d'étudîet les effets physiologiques 
des couleurs sur les sensations. Mais ces recher- 
ches dépendent de connaissances étrangères à notre 
sujet. 

A part les résultats qu'a obtenus M. Koelreuter, 
pour se procurer des hybrides , le genre nicotianuy 
qui se prête du reste extrêmement à ces essaris ^ 
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offre une grande quantité d'espèces (i); on pour- 
rait à la rigueur en compter une vingtaine de re- 
marquables; chaque pays peut en offrir; nous ne 
citerons que la N. major ^ du Mexique; la N. pani- 
culata^ du Pérou; la N. pusilla ou mtmma, du 
Chili; la N, glutinosa ^ du Pérou; la N. rustica^ 
d'Europe peut-être , pour sûrde toute l'Amérique ; 
laN. fructicola^ delà Chine; la N. quadrivalvis ^ du 
Missouri ; la N. tirens , ou tabac brûlant, plante vi- 
vace de l'Amérique méridionale , qui porte des 
feuilles hérissées de poils très fins et piquants, cau- 
sant de vives démangeaisons lorsqu'on y touche ; 
la N. undulata^ de la Malmaison ; la N. latifolia^ etc. 
Nous ne distinguerons J)oint toutes ces espèces, 
mais nous croyons indispensable de donner les 
caractères du genre: - 

Racine annuelle, d'où s'élève une tige dressée, 
rameuse , cylindrique , haute de deux à cinq 
pieds, pubesceiite et visqueuse. Lés feuilles sont 
alternes, très grandes, ovales, aiguës, rétrécies à 
la base, sessiles, pubescentes et légèrement visqueu- 
ses sur les deux faces, exhalant, ainsi que les autres 

(i) Neuman assure que de son temps il \ avait plus de 60 
espèces de canastre : comme ce nom a été donné à des es-^ 
pëces préparées , les différences dépendaient sans doute des 
procédés de la préparation. 
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parties de la plante » une odeur vireuse très dés- 
agréable (elles ne prennent une odeur forte, pi- 
quante et agréable , pour les personnes accoutu- 
mées, qu après avoir subi la fermentation); elles 
sont longues d'un pied et pluâ, larges de trois à six 
pouces. Les fleurs sont grandes, roses (celles du 
viatique sont vertes; du quadrivalve, blanc-bleuâtre) , 
disposées en une sorte de panicule aux extrémités 
des rameaux. «Le calice est tubuleux, ventru, 
quinquefide^ à divisions aiguës au sommet; la co- 
rolle est infutidibuliforme, pubescente en dehors; 
son tube est cylindrique, deux fois plus long que 
le calice; évasé a son sommet ; le limbe est étalé , 
comme étoile, à cinq divisions peu profondes, lar- 
ges et aiguës; les étaminës sont au nombre de 
cinq, delà longueur du tube, insérées vers le mi- 
lieu de sa hauteur; les filets sont tubulés , velus à 
leur {)artie inférieure; les anthères sont ovoïdes , 
obtuses^ bifides inférieurement , à deux loges op- 
posées, s'ouvrant par un sillon longitudinal. Le 
pistil se compose d'un ovaire ovoïde, aigu , tron- 
qué à sa base , appliqué sur un disque hypogyne 
jaune, peu distinct , sinon par la couleur de la par- 
tie inférieure de Fovaîre : celui-ci est à deux logés ; 
renfermant chacune un très grand nombre de peti- 
tes ovules, recouvrant toute la surface de deux tro- 
phospermes très-saillants , convexes, attachés verà 
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l axe par un pédicule étroit. Le style est à peu prè^ 
de la longueur des étamines ; il est glabre et cylin- 
drique^ , un peu élargi vers son sommet, qui sup- 
porte un stigmate aplati ^ conve:jce, légèrenient bi- 
lobé. Le fruit est une capsule Qvoïde, un peu 
pointue, s'ouvrant naturellement en deux valves. 
Les graines sont très petites , irrégulièrement ar- 
rondies et rugueuses. (Richard.) » 

Le tabac , plante annuelle dans nos climats , est 
vivacedans certaines contrées d'Amérique , entre 
autres la Floride et le Brésil. 



CULTURE. 



Le tabac demande une terra riche, substantielle 
et meuble (i) ; la racine chevelue de la plante rend 
raison de ces exigences. Dans les départements de 

(i) On peut voir les divers écrits sur la culture du tabac 
en Virginie et en Marylund, par Miller; en Hollande, par 
J;insen; en France, par Villeneuve, Decandole (Dict. d'agr,)^ 
Tabbé Rozier et M. le baron de Morognes {Cours complet 
d'agr,), etc. 
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la Haute-Garonne, du Lot , et de Lot-et-Garonne , 
on lui réserve ordinairement des terres d'alluvion ; 
dans ceux du Nord et du Bas-Rhin , celles de pre- 
mière qualité, ou ordinairement réservées à la 
culture du lin ou du chanvre. 

Les terres trop grasses, et qui sont à la fois humi- 
des, ne contiennent pourtant pas mieux que lors- 
qu'elles sont trop sèches; dans celles-ci, le tabac se 
trouve brûlé ou réduit à peu de chose; dans celles- 
là , il pousse vigoureusement , il est vrai , mais il se 
dessèchedifficilement , fermente longtemps, et con- 
serve une âcreté qui le rend peu propre à être cod^ 
sommé en fumée. Entre les deux extrêmes se trou- 
vent des qualités de terrains que connaissent 
bien les planteurs, et qui donnent des produits 
doux , délicats , faciles à préparer et à conserver. 

Il faut, outre une température assez élevée qui 
favorise son accroissement , son élaboration et sa 
dessiccation, une terre à surface égale autant que 
possible, exposée méridionalement et protégée par 
des abris naturels ou artificiels, comme cela se pra- 
tique en Hollande, c est-à-dire des haies d'aulnes 
et autres arbres, ou bien des brise-vents, contre les 
vents violents , les pluies froides , la grêle et les ge- 
lées blanches , si préjudiciables à la plante. 
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La semence de tabac est très fine, aussi un faible 
volume peut en couvrir un très grand espace; on 
doit préférer celle nouvellement récoltée , quoique 
Texpérience montre qu elle puisse conserver long- 
temps sa faculté g^rminative ( i ) . 

Lorsque le plant, muni de trois ou quatre feuiU 
les, a atteint la hauteur de deux à trois pouces^ ou 
larrache avec le plus de chevelu possible, en temps 
favorable, c'est-à-dire d'imminence de pluie qui 
évite larrosement , et on le transporte dans Je 
champ qui doit le recevoir. La distance à établir 
entre les plants est relative à la fertilité du sol ; 
pourtant , en général , il est favorable de les dispo- 
ser en lignes parallèles séparées d'un mètre en Ion- 
gueur et en largeur (2). 

Â mesure que le champ se couvre de plantes 
nuisibles, il est essentiel de les détruire; on se 

(1) Nous ignorons le nom du patient qui, n'ayant rien de 
pnieux à faire sans doute qu'à compter les graines d'une tige 
de tabac, en a trouvé 56o^ooo. Partant de là, des mathéma- 
ticiens ont calculé que, si chaque semence profitait ainsi que 
celles qui en proviendraient, la surface de la terre suffirait à 
peine pour contenir tous les plants de tabac en végétation à 
la quatrième année: 

(2) C'est la distance voulue du reste par les arrêtés régle- 
mentaires. 
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sert pour cela de petites houes^ ou mieux du sar-: 
chir à chevalj ce qui économise beaucoup les frais. 

Lorsque le plant a atteint la hauteur de un à 
deux pieds, et avant l'apparition de la fleur, il 
faut rététer avec une serpette, afin qu'en dimi- 
nuant le nombre des feuilles , le reflux de la sève 
donne à celles qui restent plus d'ampleur, de vi- 
gueur et de qualité; il n'est pas inutile aussi de 
retrancher les bourgeons axillaires à mesure qu'ils 
se forment. 

La récolte commence environ 4^ )ours après la 
transplantation, dès que les feuilles prennent une 
nuance {aunàtre, penchent vers la terre, exhalent 
une odeur plus fprte et perdent de leur moelleux. 
On sépare d'abord les classes; on commence par 
le bas: ce sont les feuilles de troisième qualité, et 
que le^ cultivateurs appellent rouille^ à cause des 
taches dpnt elles sont empreintes ; les moyennes 
viennent ensuite. Les supérieures^ qui fournissent 
la premi.ère qualité, pe se récoltent ordinairement 
qu'à l'approche des premières gelées blanches. 

On transporte alors les feuilles aux séchoirs ( i ), 

(]) Il y a peu de séchoirs en France; les propriétaires se 
servent de greniers ou de hangars. 
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qui doiveet être couverts et très aérés; on les ainon-: 
cèle, afin de faire développer un commencement 
de fermentation qui les prive d'une partie de leur 
eau de végétation ; puis on procède au tirage et à 
Vépoulardage : le tirage consiste à séparer en second 
Heu les diverses qualités ; Tépoulardage, à. nettoyer 
les feuilles avariées qui pourraient communiquer 
aux autres une mauvaise odeur; puis on les enfile 
par liasses et on les suspend pour compléter leur 
dessiccation; après, on les détache par un temps» 
humide qui les empêche çle se réduire en poussière, 
et on les encaisse pour être livrées a la fabrication. 

Les frais de culture varient selon les pays et les 
qualités du sol. En calculant toutes les dépenses 
qui s'y rattachent, c'est-à-dire , loyer, labour, fu- 
mier, menue main-d'œuvre, dessiccation et prépar 
fation des produits, jusqu'au moment où ils sont 
livrés à la régje, on trouve dans le Nord que la 
dépense par hectare s'élève jusqu'à i ,904 francs, 
et dans le Lot qu'elle jdescend jusqu'à 1 29 francs. 
La moyenne pour tous les départements parait être 
de 600 fr. environ ; la moyenne de la quantité en 
poids de feuilles desséchées et récoltées est de 1 ,5oo 
kilogrammes par hectare (1). 

(1) On sent que les résultats de quantité et qualité varient 
de département à département , de commune à commune 5 de 
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La culture épuise le sol ; mais elle lui est indi*- 
rectoment favorable , en ce sens qu elle donne 
lieu à des travaux extraordinaires, à des en- 
grais et des amendements continuels (i). Cette 
plante semble , en outre , faciliter la destruction 
de toutes celles qui nuiraient aux cultures qui 
lui succèdent. Donc, il est avantageux pour le 
cultivateur de faire alterner les semences dans 
une terre qui doit infailliblemetit lui donner des 
produits superbes après de profonds et multi- 
pliés labours, des sarclages et des houages rigou- 
reux; lalternage est encore, en raison des lois 
reconnues de la physiologie végétale, une condition 
de non appauvrissement (2) ; les terres du Pas-de-r 

planteur à planteur, suivant que le terrain convient plus ou 
moins, suivant les accidents des saisons et les frais qui son( 
faits pour soigner la plante. 

(1) Dans la Caramanie déserte et vers le golfe Persique, le 
tabî|C n'exige pas d'autre fumier que la cendre des tiges qu'on 
bRûle. 

(2) Deux plantes réussiront Tune à côté de l'autre, ou l'une 
après Fautre, si, pour se développer, elles n'exigent pas les 
mêmes principes, pu si les stades de leur accroissement, de 
la floraison et de la fructification sont assez éloignés. 

Ainsi, dans qn terroir riche en potasse, on peut culli-r 
ver avec avantage le froment après le tabac, car celui-ci 
n'exige pas de phosphate, conime le froment, mais seule- 
ment des alcalis et des substances azotées. D'après l'analyse de 
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Calais et du Lot^ consacrées à la culture du tabac, 
paraissent seules avoir le privilège de pouvoir indé-î 
finiment en recevoir sans qu'elles soient sensible- 
pient détériorées. 

Il n existe guère de différence entre la valeur 
vénale de deux terres de situation et de qualités 
analogues, dont une seule est cultivée en tabac. 
Pourtant c'est un incontestable avantage pour la 
contrée et les particuliers qui sont admis à y parti- 
ciper; voilà ce qui diminue Timportance de cet 
avantage : d'une végétation fougueuse, le tabac est 
par cela même une plante extrêmement fragile ; 
tant qu'il est sur pied, il reste exposé aux atteintes 

MM. Possell et Reiinann,t,ooo parties de feuilles de tabac ren- 
ferment 16 p. de phosphate dechaux^ 8,8 de silice et point 
de magnésie ; tandis qu'une même quantité de paille de fro- 
ment contient 47^5 p. , et que la même quantité de froment 
renferme 69,45 de phosphates (Saussure). Si Ton admet que 
les graines de froment pèsent moitié autant que la paille, les 
phosphates qui seront enlevés au sol par des poids égaux de 
froment et de tabac seront comme 97,7 : 16. C'est là une 
différence fort grande. Les racines du tabac s'emparent, tout 
aussi bien que celles du froment , des phosphates conteni^:^ 
dans le sol; cependant le tabac les lui rend, parce qu'ils ne 
sont pas indispensables à son développement. (J. Liebig, 
Chimie organique appliquée d la physiologie végétale et à C agricul- 
ture.) 
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de toutes les îiitempéries de l'atmosphère ; coupé, 
il est susceptible de s'échauffer dans le transport du 
champ au séchoir avant d'être mis à la pente; là, 
s'il reste trop longtemps humide, il pourrit; s'il 
sèche trop vite, il se pulvérise. 

Les produits de cette culture sont donc extrême-^ 
ment précaires, et l'on affirme qu'elle ne réussit, 
en général, qu'une année ^ur cinq. Mais ce qui 
surtout s'oppose à ce que les terres cultivées en 
tabac acquièrent une valeur marquée , c'est que 
cette culture, dans l'état actuel des choses, ne peut 
jamais être que l'cfTet d'une concession annuelle de 
l'administration, et querien ne garantit et ne saurai^ 
garantir à celui qui plante du tabac une année qu'il 
restera planteur l'année suivante. 

D'un autre côté, si nombre de planteurs y ont 
volontairement renoncé, ce n'est pas seulement par 
la raison des chances de perte ( i ) , mais aussi à cause 
des bas prix auxquels on fixe leurs productions, 

(i) £n prenant la moyenne de dix années de produit net de 
terre cultiyée en tabac et d'une même quantité de terre culti- 
vée en céréales, il n'y a pas de perte pour le tabac, il y a 
' même balance en sa faveur^ mais certe balance ne peut com- 
penser les chances de sécheresse et de grêle, d'incertitude 
du classement des plantes, et de tous les désagréments de cettQ 
culture sous le régime exclusif. 
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de la répugnance qu'ils ont de se livrera la fraude, 
de l'arbitraire et des vexations des employés du 
monopole, ainsi que des injustices multipliées 
faites lors des classements de la livraison. 

La fraude sur lieu iè réduit à peu de chose; les 
feuilles soustraites ne sont consacrées généralement 
qu'à la consommation de quelques planteurs ou de 
leurs pauvres gardiens priseurs ou fumeurs. Com- 
ment la fraude pOurrait-elle être considérable, 
lorsque, chaque année , les employés de la régie 
font une preniière vérification pour constater le 
Uonlbt^ë de pieds de tabac qu'à plantés chaque cul- 
tivateur, puis une seconde qui a pour but le comp- 
tage et l'inventaire deg feuilles que celui-ci doit li- 
vrer à la régie, et dont il est responsable? S'il ar- 
rive que lesemployés se trompent et portent moins 
de feuilles à l'inventaire qu'il n'en existe réelle- 
ment, ces excédants, qui pourraient être soustraits, 
sont presque constaminent versés dans les magasins 
de la régie; 

Si le planteur avait la faculté d'établir autant de 
plants et de leur laisser autant de feUilies qu'il lui 
conviendrait, il retirerait probablement une plus 
grande quantité de produits, ou du moins il joui- 
rait, en plus que sous le régime actuel, des feuilles 
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7ion marcltandes appelées savonnettes^ que la régie 
condamne au feu. 

Quant aux cultures clandestines, quelque sé- 
vères que soient les mesures prises, il parait impos- 
sible de les extirper (i), à moins d une baisse con- 
sidérable de prix ; il est évident que le même 
moyen , outre la cessation de dommage fait au con- 
sommateur, rendrait facile l'exportation de nos ta- 
bacs à l'étranger. La liberté de culture peut seule, 
en améliorant le produit , amélioration causée par 
la concurrence, favoriser l'écoulement de l'excédant 
de consommation de la France , écoulement qui se 
ferait dans tous les états méridionaux d'Europe, et 
étendrait ainsi l'avantage de nos échanges avec 
eux (2). 

(1) Il existe une conlinuelle tendance à planter frauduleu- 
sement; plusieurs fois le sang a coulé dans les rixes auxquelles 
la destruction de ces plantations a donné lieu , notamment à 
là suite des événements politiques de 1814$ 181 5 et i85o. 

« Les chocs révolutionnaires ne sont poin.t, comme quel- 
ques personnes semblent le croire, occasionnés par le libre 
développement des idées ; ils ont toujours été au contraire le 
produit inévitable des vains obstacles qu'on lui oppose im* 
prudemment ; du défaut d'accord entre la marche des affaires 
et celle de Topinion, entre les institutions sociales et l'état 
des esprits. Cabanis.» 

(3) Nos planteurs ne peuvent pas descendre à un prix assez 
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L'administration des tabacs demande ^ au mois 
d'octobre de chaque année, Tapprovisionnement 
qui lui est nécessaire sur la récolte suivante, à cha- 
cun des six départements (i) dans lesquels la cul- 
ture est autorisée. Les préfets fixent en conseil de 
préfecture, et suivant le mode prescrit par la loi, le 
nombre d'hectares jugé nécessaire pour fournir l'ap- 
provisionnement demandé , la répartition de cette 
quantité de terre entreles arrondissements de cha- 
que département, entre les communes de chaque 
arrondissement et les interdictions à prononcer. 

Les fixations arrêtées en ce qui concerne le nom- 
bas pour trouver le placement hors de France; si le Bas-Rhin 
seul vend à l'étranger une partie des tabacs qu'il récolte, 
c'est qu'il se trouve dans une position exceptionnelle , et que 
les prix de ses tabacs sont en général plus modiques que ceux 
des autres départements. 

(i) L'autorisation de cultiver le tabac n'a point été accor- 
dée à d'autres départements que ceux du Nord, Pas-de-Ca- 
lais, Bas-Rhin, Var, Bouches-du-Ilhône , Lot, Lot-et-Ga- 
ronne et Ille-et- Vilaine, indiqués par la loi du 28 avril 1816. 
Elle a été retirée en i855 aux départements du Var et des 
Bouches-du-Rhône, parce qu'ils fournissaieni des produits 
trop inférieurs, on plutôt pour faire un pas dans une voie 
projetée de suppression de culture. La régie demande annuel- 
lement à la culture 10,000,000 kilogrammes, qui, à 64 fr. 
le quintal métrique, font 6^400» 000 fr. 
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bre des pieds à planter par. hectare, ne peuvent 
être obligatoires dans une limite trop étroite ; la 
loi et les <iispositions réglementaires laissent aux 
planteurs la latitude d*un cinquième tant au-des- 
sus qu au-dessous de la quantité de pieds portés 
dans Iclirs permis. Les planteurs sont obligés d'ap- 
porter tous les tabacs qu'ils ont récoltés aux maga- 
sins de la régie. Là, les experts prélèvent sur Tcn- 
seitible des récoltes, et pour chaque classe de ta- 
bacs inarchands et non marchands, les qualités 
dont Tadministration veut prendre livraison. Les 
nominations d'experts sont faites arbitrairement 
par les préfets. Avant i855, ces nominations se 
faisaient en conseil de préfecture, et en présence de 
deux des principaux planteurs; mais, à cette épo- 
ique, l'administration , si chatouilleuse en matière 
dlntérét, soupçonna que des experts nommés 
ainsi pouvaient être influencés par les cultivateurs, 
et faire hausser les prix en remontant les qualités 
d'une èiasse à une autre. Depuis, les préfets nom- 
ment les experts d'office. 

La culture du tabac, en ce qui concerfae l'appro- 
visionnement des manufactures royales , reste donc 
nécessairement subordonnée aui besoins de ces 
manufactures. S'il existe des fabriques clandestines 
ce n'est guère que pour le tabac à fumer, en raison 
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de la simplicité des apprêts et des procédés ; dans 
tous les cas, celui-ci ne sert qu'à la consommation 
particulière de ceux qui se livi^ènt à cette fraudci 

Le service de surveillance de là culture assuré 
l'exécution des règlements arrêtés , Vérifie si les se- 
mis, et les plantations faites eq vertu de permis 
remplissent les conditions voulues, et n'excèdent 
pas les limites prescrites (i), a pour but la recher- 
che des plantations non autorisées , et d en assuret* 
la destruction^ de compter^ recompter, brûler, 
arrêter, se battre, etc. , etc. , à Tépoqué des inven- 
taires. On adjoint des auxiliaires aux cent quatre- 
vingt-cinq agents commissionnés à cet effet; nous 
ne parlons pas des brigades d'employés ordinaires 
et extraordinaires attacliés à l'administration des 
contributions indirectes , des gardes-champêtres ^ 
forestiers et autres, tous concourant au besoin à 
la répression de la fraude et du colportage des 
tabacs. 

(]) Expressions dont s'est servie Tadministration dans ses 
réponses à la commission, session de i856. 
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FABRICATION. 



Âprèft avoir choisi les feuilles qui lui convieu- 
nent, brûlé celles qui ne lui conviennent pas, la 
régie paye , au prix qu elle veut 'à peu près, le 
tabac des planteurs , et le fait ensuite transporter 
dans les manufactures. Dès lors , il n'est racheté 
par les citoyens consommateurs qu'avec de fortes 
sommes. 

La régie exploite dix manufactures en France ( i ] ; 
les tabacs indigènes sont préalablement déposés 
dans des magasins situésautant quepossibleau cen- 
tre des pays de production ; là, ils reçoivent des ma- 
nutentions indispensables à leur dessiccation et au 
développement de leurs qualités. Ces soins durent 
ordinairement six mois ; les tabacs sont ensuite em- 
ballés et disposés de manière à pouvoir être expé- 
diés suivant les besoins des fabrications, et d'après 
les ordres que donne l'administration. Les tabacs 
exotiques sont aussi , avant les demandes de l'ad- 

(i) Elles sont placées dans les villes de Paris, Strasbourg ; 
Lille, Le Havre, Morlaix, Bordeaux, Tonneins, Toulouse, 
Lyon et Marseille. 
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ministration , déposés dans des magasins annexés 
aux manufactures des ports du Havre et de Bor- 
deaux. 

Chaque manufacture approvisionne les départe- 
ments qui lavoisinent, délimités pour chacune 
d'elles, selon, une circonscription établie. Toutes 
les manufactures fabriquent tes tabacs ordinaires 
à priser et à fumer, excepté celle de Marseille, qui 
ne fabrique que des cigares; celles de Morlaix et 
de Tonneins ont seules le privilège de la fabrication 
des tabacs en carottes ; celles de Lille et de Stras- 
bourg fabriquent aussi des tabacs à priser et. à 
fumer d'un prix inférieur, connus sous le nom de 
tabac de cantine. Ces tabacs sont fabriqués avec 
des tabacs indigènes, en grande partie de qualité 
non marchande, et dont la diflTérence de prix est 
assez considérable pour offrir à la contrebande des 
bénéfices supérieurs aux chances de saisie et dé 
poursuites judiciaires, et lutter ainsi contre l'intro- 
duction du tabac étranger; mais loin de là, ceâ 
produits mêmes de la régie deviennent l'objet et 
l'aliment d'une deuxième contrebande sur des 
lignes de l'intérieur situées près du grand cordon 
de la douane ; lignes qui, sans défense et ouvertes 
de toutes parts, entretiennent la fraude , c'est-à- 
dire la démoralisation chez la trop considérable 
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partie du peuple qu'un tel métier rend apte à tous 
les désordres. Nous ne parlons pas de l'injustice 
criante de ladministration qui favorise en France 
certaines contrées au détriment des autres, en y 
faisant vendre un tabac moitié moins cher que le 
tabac ordinaire (i). 

Lés dépenses de l'administration pour tous ces 
établissements s'élèvent à 449»38o fr. 

Toutes les manufactures emploient les mêmes 
procédés ; \l entre de vingt-cinq à trente pour cent 

(i)On évalue à près de trois millfons de kilogrammes le ta- 
bac étranger entré en France par la contrebande ; certaines 
contrées limitrophes n'usent à proprement parler que de ce- 
lui-ci ; dans l'arrondissement d'Âbbeville , cette introduction 
équivaut aux dix onzièmes de la consommation ; on sait que 
cette introduction se fait par de bons marcheurs ou des 
chiens dressés à cela ; les fraudeurs s'échelonnent et font en- 
suite filtrer le tabac dans l'intérieur^ même jusqu'à Paris, oiï 
ils ont des agents intéressés. Une ordonnance royale du 2 fé- 
vrier i8â6aôxéla délimitation des différentes lignes oùdoivent 
être vendus les tabacs à prix réduits. Cette délimitation a été 
modifiée par deux autres ordonnances en date du 24 août 
i83o et 17 janvier i834. Les lignes s'étendent sur ïes dépar- 
tements ci-après; Nord, Pas-de-Calais, Moselle, Bas->-Rhin , 
Haut-Rhin, Ardennes, Doubs, Aisne, Meuse, Meurthe y 
Vosges, Haute-Saône, Jura, Somme et Ain. 
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de feuilles exotiques (i) dans le mélauge fait à la 
fabrication de notre tabac ordinaire français. Après 
avoir fait fermenter les feuilles en les imbibant 
avec une dissolution -de sel marin (5 Uilog. sur 25 
d'eau), et les arrosant par intervalle avec du sirop 
de mélasse ou du suc de prune {2) , elles sont li- 
vrées à une opération qu'on apelle écotage^ et qui 
consiste à leur enlever, sans les déchirer, la côte 
moyenne. Nous ne pouvons déterminer les propor- 
tions des sauces (eau de chaux, eau salée, eau-de- 
vie, etc.) employées par la régie. Nous ne connaissons 
point les dispositions réglementaires; à cet égard, 
l'ancienne ferme générale , n'a jamais suivi aur 
cune règle, contre l'avis du célèbre et malheureux 
Lavoisier, qui périt avec ses collègues sous le vain 
prétexte qu'ils avaient fraudé, falsifié, empoisonné 
le tabac. 

(1) Virginie, Marylaiid, Keiitucky, James-RiTers, Wer- 
wick, Amersfort (Hollande), Canastre, Qwh^^ Porto-Rir 
co , etc. Ces diverses espèces sont en général d'un goût plus 
délicat , plus fin , plus aromaUsé , plus favorable à Tusage 
des classes opulentes ; nos tabacs in4igènes présentent une 
saveur plus stimulante, plus active, et plus recherchée de la 
masse des consomniatcurs. 

(a) Le mouillage rachète à peu pribs le déchet produit par 
la dessiccation ; le mouillage élèye le poids des feuilles à 5o 
et 40 pour o;o. 
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On ne peut mettre en doute la nocuité de cer- 
tains ingrédients que la cupidité peut y ajouter ; 
entre autres, le sel ammoniac, les sels de soude et 
de potasse, et divers caustiques, pour rendre de 
la saveur et de la force aux tabacs usés ou de 
faibles qualités; la couperose, la noix de galle, 
et autres teintures, pour les colorer; la terre 
d'ombre , l'ocre , et des poudres de matières vé- 
gétales grossières, pour leur donner du poids. 
Ces substances peuvent occasionner, pour le tabac 
à priser, des ulcérations de la muqueuse nasale ; 
pour celui à fumer ou chiquer, des engorgements 
de gencives. Le collège fie médecine de Saint-Pé- 
tersbourg reconnut en 1 8o5 un tabac vert falsifié 
avec de la cendre, et d'une telle causticité qu'il 
rongeait la lame osseuse qui sépare les narines j et y 
engendrait la carie ; sur son rapport, la fabrication 
en fut défendue. Le Journal de Pharmacie (janvier 
181 5) donne coipme empoisonnant infailliblement 
le tabac les substances suivantes : plomb ou oxide 
deplomb,deçuiyre, d'antimoine, nitrate de potasse, 
opium, gomme-gutte, ellébore noir, sulfate de 
fer, d'aluinine, et de potasse, et muriate de mer- 
cure. CoUenbucsh a trouvé des tabacs qui conte- 
naient de l'opium ; il a observé que la fumée de 
ceux qui étaient falsifiés par le sulfate de fer, le 
bois de campéche, la noix de galle, produisait 
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des vomissemeuts et l'enflure de la langue. La 
gomme-gutie donne une couleur jaune au tabac, 
la cévadille une couleur noire. Quelques fabricauts 
ont pu mêler de la terre de Cologne pour colorer 
\es côtes qu'ils employaient; introduire du bois de 
isureau, de l'ambre, de la civette, de la muscade, 
jiu girofle, de la vanille, de la cannelle, etc. , pour 
donner un aroipe au tabac ; d'autres du bois de 
Brésil, du thé, du marc de café, des feuilles de 
noyer, etc. , pour le colorer ; colorations qui ne 
flattent sàn^ doute pas l'œil des Espagnols, qui y 
mêlent au contraire une argile ferrugineuse d'un 
jaune pâle et d'une finesse extrénie pour en affai- 
blir la couleur. Le cigare parait être moins sujet à 
|a falsification. 

Le tabac n'est pas \a^ seule deprée dont la sophis- 
tiquerie soit à craindre, et la police, dont la sur- 
veillance doit s'exercer avec exactitude et sévérité 
sur ç.ette matière ^ n l'incontestable mission des 
inspections scrupuleuses, des visites fréquentes, 
de sévères vérifications par analyses chimiques ( i). 

(i) Lorsqu'on jette du tabac sur des charbons ardents, il 
se dilate ; la présence du chlorate de potasse le fait décrépiter 
et détonner; la flamme de la combustion est bleue, sMi y a du 
soufre; verte, s'il y a un sel de cuivre; blanche, s'il y a dii 
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Les dépenses d'employés surveillants se trouve-^ 
raient restreintes plus qu on ne le pense sous^ 
un régime libre. 

Chaque fabricant aurait intérêt à hien fabriquer 
pour obtenir la préférence; la concurrence pré- 
viendrait les immixtions étrangères, le goût des 
consommateurs ferait justice; deux raisons mi- 
litent en faveur de ce fait: la première , c'est que 
le bas prix éloigne l'idée de mélanges frauduleux, en 
grand nombre plus chers que le tabac lui-même; 
la seconde, qui est celle de lexpérience, c'est que 
la salubrité des produits n'a jamais été l'objet 

camphre. En brûlant, il perd de son odeur dans la flamme.; 
pour faire Tanalyse de^ tabacs sophistiqués>, 

Prenez : tabac suspect , 52 grammes , 

acide nitrique, 8 grammes, 

eau i6 grammes. 

t^iltrez aprèsavoir battu le magma; jetez le résidu ; mettez ud 
vingtième de la liqueur dans à peu près sept fois son poids 
d'eau distillée; en traitant par le carbonate de potasse ou de 
soude, TOUS aurez un précipité de la couleur du sel qui a 
seryi à la sophistication ; le plus léger nuage est un indice de 
culpabilité. Cette pre^)ière expéripcientation n'indique point 
les sels solubles ; on peut, dans le doute, traitcir encore par le 
sulfate de baryte ou de ^trontiane, faire le lavage et conti- 
nuer les expériences si familières aux manipulateurs pour re-^ 
connaître enfin lei* sels qu'on recherche. 
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d aucune mesure danâ les pays où le r^ommerce du 
tabac se fait librement ; )amais il ne s'est élevé 
aucune plainte à ce sujet (i). 

Pour l'expédier, on .met dix ou douze feuilles 
dans une grande, ce (|ui fait des manot/ues; les-^ 
quelles sont entassées ensuite dans des barils ou 
boticauts. Les manoques destinées à la râpe sont 
mises en carottes j pour la pipe en rôles ^ pour la 
chique en torquettes. On appelle rôle le tabac 
préalablement crispé au feu , roulé à la mécani^ 
que. de manière à en former une espèce de corde 
destinée à être coupée en lames minces; les carottes 
sont des rôles plus courts qu'on presse fortement 
dans des moules de fer, et qu'on réduit en poudre 
au moyen de la râpe ou du moulin. Les torquettes, 
tabac bitord ou tordu, sont des cordons en forme 
de pelottes fortement imbibés de mélasse ou de 

(i) Bien des plantes ont été proposées pour remplacer le 
tabac ; nous n'avons pas besoin de dire qu^aucune 4'elles n'a 
réussi ; en général, la famille des solanées est celle qui pour-? 
rait avoir le plus de prétention. En thérapeutique, on emploie 
fréquemment les feuilles de belladone ou de stramonium del£^ 
même manière que le tabac à fumer; mais l'excès est plus dan-* 
gereux. Un médecin de Stokoim a vanté sous la même forme 
les feuilles sèches de popimes de terre. Pour celles à priser 
tout le monde connaît l'histoire de l'anli^tabac. 
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suc de pruneaux ; les figues du Brésif appartiennent 
à cette catégorie , ce sont des chicotins soumis à 
l'action d'une forte presse. 

Les départements du Lpt , du Nord, de Lot-et- 
Garonne et d'Ile-et- Vilaine fournissent des produits 
les plus favorables à la fabrication du tabac en 
poudre; ceux du Pas-de-Calais et du Bas-Rhin 
à celle du Sçqferlaty. Le Lot donne notre meilleur 
tabac indigène ; ses feuilles ont de la gomme , une 
jolie couleur et beaucoup de corps; la sève en est 
anisée , et son arôme pénétrant et agréable le rap-: 
proche le plus du Virginie ; l'arrpndissen^ent de; 
Saint-Omer fournit des produits qui çonyiennen^ 
Iç mieux à la fabrication du tabac à fumer, et sont, 
pour cette destination, ce que sont les tabacs dij( 
Lot pour la fabrication du tabac en poudre (i). 

Les frais de fabrication varient selon qu'on veut 
obtenir (^es scaferlaty, rôles, cigares, poudres, 
carottéâs^ etc. Mais il est certain qu'un fabricant 
qui travaillerait pour son compte, fabriquerait à 

(i) La régie destine, dans ses mélanges, certains tabacs 
étrangers à des emplois spéciaux; elle prend des tabacs de 
Havane pour la fabrication des cigares, de Varrix^s et de Le^ 
vaut pour celle de tabac à fumer, de Hollande pq^r celle de 
carottes, etc 
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bien meilleur marché que la régie , parce qull sur-- 
veillerait lui-même sa fabrique avec beaucoup plus 
de soin que cela ne peut avoir lieu dans les fabri- 
ques du monopole, et qu'il aurait de moins à 
payer un nombreux état-^ma)or; pourtant sous un 
régime libre , la fabrication emploierait dix fois 
plus de bras que la régie , malgré la simplification 
d'exécution par Tusage de^ presses mues par les 
courants d eau , les machines à vapieur, ^tc. Ce se- 
rait lin point de satisfaction au besoin de profes- 
sion pour un peuple qui s augmente chaque jour, 
et demande en proportion plus de travail et de 
commerce, c'est-à-dire l'assurance de sa tranquil- 
lité, de son repos et de son bien-être. On évalue les 
dépenses de fabrication exclusive au triple de ce 
que seraient celles du commerce libre ; on conçoit 
dès lors que l'augmentation de travailleurs serait 
le résultat d'une concurrence, d'une baisse de 
prix et d'un progrès de consommation. 



Nous avons en France 24,47^ débitants répar- 
tis dans toutes les communes du royaume, selon 
l'importance de la population et de la consom- 
mation. Les cautionnements sont également fixés 
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en raison de la population : ils sont au minimum 
de 5o fr. pour les plus petites localités , et au 
maximum de 1,200 fr. pour les plus grandes 
villes ; à Paris^ ils sont de i,5oofr. Leur montant 
total est de 7,5oo,ooo fr. A Paris ^ la vente du 
tabac est considérée comme une propriété à part 
du titre; mais tout débitant qui veut cesser de 
Têtre peut se démettre en faveur d'un acquéreur, 
pourvu que celui-K)i apporte deux démissions; 
c'est ainsi que^ sans augmenter le nombre des bu-^ 
reaui^ , on a , à chaque mutation, le moyen de 
disposer d'un bureau en faveur d'une personne 
qui a des titres à la bienveillance du gouvernement. 

Il se conson^me en France environ 24 millions 
kilogrammes de tabac, c'est-à-dire 760 grammes 
par individu; en Angleterre, la consommation est 
à peu de chose près la même que chez nous ; en 
Sardaigfip , en Allemagne , en .Prusse , elle s'élève, 
à un kilogramme par habitant; la quantité est 
chaque jour croissante ; Keker l'évaluait à un tiers 
de moins qu'elle n'est maintenant. Celle du tabac 
à fumer s'élève à un tiers en sus sur celle du tabac 
a priser. 

Avant d'examiner la question du monopole, 
il n'est pas sans intérêt de jeter un coup-d'œil sur 
l'histoire commerciale de notre plante. 
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HiStOIRE qOMMERGIALEé 



Le tabac n a été regardé comine un artîdè de 
consommation qu'à dater du tarif de 1621 (1), où 
elle fut imposée à [\o sous du cent pesant. Ce droit 
fut porté à 7 livres en i632 , et subsista jusqu'en 
1664» oiï le nouveau tarif général le porta à 4 livres 
pour le tabac de nos colonies françaises , et à 18 li- 
vres pour celui des pays éti^angers. 

La première ferme pour le privilège exclusif de 
sa vente et de sa distribution fut établie en 1674. 
Le prix du tabac des îles et du royaume fut à 20 
sous en gros, et 26 sous en détail , celui de l'étran- 
ger au double. La faculté d'importation, restreinte 
en 1681 à certains ports, fut réservée au commerce, 
à charge d'acquitter lès droits , et de vendre au 
fermier. 

(1) Le gouvernement français sentit le premier le parti 
qu'il pouvait tirer de cette consommation ; c'est à Richelieu 
que nous devons l'invention fiscale. 
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En Î697, la ferme du tabac fut distraite du bail 
général , et donnée à un particulier hioyennant le 
prix de i5o,6oo libres, et à la charge de payer à 
la ferme générale une somme annuelle de 100,000 
livres pour abonnement des droits d'entrée , de 
isortie et de circulation. 

En 17149 I^ pri^ du bail , passé pour six années, 
fut fixé à deux millions de livres avec augmentation 
de 200,000 livres pour les 4 dernières années ; mais 
en 1718, la compagnie d'Occident s'en chargea sur 
le pied de 49^20,000 livres par année, sous la 
condition en outre de tirer de nos colonies les 
tabacs à fumer et à râper, et d y en favoriser la 
culture. En même temps le prix dii tabac de pre- 
mière qualité ftit fixé à 4^ sous en gros , et 5ô sous 
fen détail ; les autires qualités à proportion. 

En 1719, la vente exclusive fut convertie en 
droits d'entrée considérables sur \eï tabacs de l'é- 
tranger, moindres sur ceux de nos colonies, et la 
bulture et les plantations en furent interdites dans 
tout le royaume. Ces dispositions furent modifiées 
en 1720; mais les révolutions financières de 1721 
ïirent rétablir la vente exclusive en faveur d'un 
ifermier, qui s'engagea simplement à donner la pré- 
férence aux tabacs des colonies. Le prix du bail 
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pour 9 années fut fixé à i^Soo^ooo livres la pre- 
mière année; 1,800,000 la seconde; 2,000,000 
pour la troisième , et 3, 000,000 pour les six autres, 
en outre des 100,000 livres réservées à la ferme 
générale en compensation de ses droits. Le fermier 
n'ayant plus qu'une obligation knorale , cessa d'a- 
cheter le tabac de nos colonies , où la culture ne 
tarda pas à se perdre. Cependant son bail fut ré- 
silié, et la compagnie des Indes lui fut subrogée 
en 1725, moyennant une avance considérable qu elle 
fit au Roi. Le prix du tabac fut fixé à 5o sous en 
gros , et à 60 sous en détail. 

Enfin, en 1 ySo, la vente exclusive des tabacs fut 
réunie à la ferme générale, moyennant 7,600^000 
livres les quatre premières années , et 8,000^000 
livres pour les suivantes. Elle n'en a plus été sé- 
parée qu'à la révolution. Le tabac ayant été assujéti 
aux quatre anciens sous pour livre et à une nou- 
velle augmentation en .1781^ le prix, en 1789, était 
de 3 liv. 6 sous la livre en rôles ou cai^ottes, et de 
31ivi 12 sous râpé. Les débitants le vendaient au 
prix de 4 Hv. la livre. 

Tout le royaume était assujéti à l'impôt du ta- 
bac, excepté la Flandre, l'Artois, le Hainaut, le 
Cambresis, la Franche-Comté, l'Alsace, le pays de 
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Gex, Bayonûe et son territoire, et quelques parties 
du Messin. Le bail rendait àTétat 3o,5oo,ooo liv; 
tournois environ. La vente générale en 1789 a 
été 7,366,760 kilogrammes, laissant a la fernie 
Un produit net dé 37,662,004 livres tournois. 
(D. L. RoDET, Dict, du commerce et des marcharn 
ïtises.)' 

Les achats de la ferme générale pouvaient êtwè 
annuellement de 10 à 12 mille quintaux, au prix 
de 20 livres le quintal. La culture se trouvait con« 
centrée dans la province d'Alsace, qui y employait 
au moins six mille arpents; Strasbourg qui en fabri- 
quait les produits, tout en fournissant la Protence 
et la Franche-Comté , exportait la plus grande 
partie de sel tabacs. 

Les produits.de la culture de la Flandre et de 
l'Artois étaient employés aux mélanges par les fa- 
bricants de Dunkerque, qui se livraient à la fabri- 
eatioh deis tabacs de première qualité à priser. 

Disons, en passant, que rAllemagne, à cette épo- 
que, le cultivait dans le Palatinat et le pays de 
Nureiiîberg i la Suisse, dans quelques cantons, de 
Berne, de Friboufg et dans le pays de Vaud ; que 
le Palatinat versait ses produits dans les manufac- 
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lures de Cologne i Francfort et Offenback; que 
Nuremberg et la Suisse fabriquaient une partie 
de leur tabac à fumer; que les petits cultivateurs 
d'Allemagne, de Suisse et d'Alsace livraient leurs 
produits aux fabricants de Strasbourg, qui, tout 
en gagnant des sommes énormes poui* frais de 
main-d'œuvre, fournissaient leur tabac a fumer au 
prix de 8 à lo sous la livre; qu'Amsterdam, Ham- 
bourg et Hesse fournissaient du tabac fabriqué 
avec des feuilles dé f^'aririasj Maryland et Virginie^ 
qui passait pour la meilleure qualité à fumer, 
comme les manufactures dé Dunkerque fournis- 
saient la meilleure qualité à priser. 

La régie et la ferme générale furent abolies en 
1 791 , et le privilège de vente à prix fixe remplace 
parla liberté uniforme de fabrication, de vente et 
de culture dans tout le royaume (1). Dunkerque 

(1) C'est un fait trop important dans l'histoire du tabac 
pour passer sous silence le texte de ce décret du 20 mars 1791 9 
sanctionnéle27 du même mois; ce décret qtie nous devons à 
des hommes éclairés et dignes, qui ont fait preuve si souVent 
de fermeté, d'indépendance, de courage, de justice et de 
nationalité. 

L'Assemblée nationale décrète ce qui suit : 

1* A compter de la promulgation du présent décret, il sera 
libre à toute personne de cnltiver^ fabriquer et débiter du ta- 
bac dans le royaume. 

6 
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et Strasbourg purent alors donner plus d extension 
à leur commerce tant à l'intérieur qu'à l'extérieur 
de la France; d'autres manufactures se multi-* 
plièrent pour établir une concurrence a celles 
nouveUenient établies aussi en Hollande et en 
Allemagne. 

Le droit d'importation de tabac étranger fut 
baissé à. 12 livres en 1792; rétabli à 25 livres en 
germinal an v, et élevé en brumaire an vu à 66 fr. 
par 1 00 kilogrammes (seulement 44 fr. pour navire 
français). On créa à cette époque une taxe spéciale 
basée sur l'estimation, par les conseils municipaux, 
de la quantité â fabriquer par les manufactures 
dans le cours d'une année, et perçue par la régie 
de l'enregistrement. Il fut établi également, sous 
te régime, des licences de fabricants, dont le mî- 

2** L'importation du tabac étranger fabriqué continuera à 
être prohibée. 

5" Usera Ubre d*importef, par les ports qui seront déi»ignés, 
du tabae élrangeir en £i^uille, moyennant une somme de Yingt- 
einq livres par quintal. Tout narire français qui importera di- 
rectement do tabac d'Àjnérique ne sera assujéti qo*aux trois 
quarts du droit. 

4" Le tabac en feoilies, provenant de l'étran-ger, pourra 
être mis en entrepôt dans les magasins de la régie ffui seront 
destinés à cet uaage, et réexporté à TétraDger san« payer au- 
cun droit. 
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nîmum lut, en i8o3, à 1,000 francis, en 1809 a 
2,000 francs, et en 1810 à 3,ooo francs; le mâxt- 
mum à 10,000 fr.; et des licences de débitants, qui, 
selon la population, varièrent de 6 francs à 100 fr. 
Les impôts établis sur la fabrication et la vente, 
perçus depuis Tan vu (1798 et 1799), jusqueset 
y compris 1809, ont donné pour ces onze années 
un produit moyen de 8^978,719 francs. 



iÉOISLATlON AtiTUELL£. 



En vertu d'un décret du 29 décembre 1 810, la 
fabrication et la vente exclusive des tabacs ont été 
attribuées à une régie. Depuis cette époque, les 
bénéfices de cette exploitation se sont accrus sen- 
sibleitient; les six premiers mois (18 10 et 181 i)ont 
donné un produit net de 25,128,471 francs; les six 
premiers mois de 1 840 , un produit de 46^091 ,000 ^ 
c'est-à-dire que, depuis 3o ans, la consommation 
s'est doublée en France (1). 

(i) Le ministèfe des finances, qui publie le résultat de Té- 
tat comparatif des receltes de l'exercice de chaque année dans 
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La législalîoii concernant les tabacs peut établir 
trois divisions en Europe : i*" le régime de libre 
concurrence ; 2* de régie par Tétat ; 5" de mise en 
ferme. 

Dans la première série, nous rencontrons : Dane- 
marck, Stièdc, Norwége, Hollande, Belgique, Bade, 
Wurtemberg, duché de Nassau, Saxe, Suisse 
(moins Valais] et Hongrie; là, culture, fabrication 
et vente jouissent d'une liberté absolue ; Prusse et 
la Hesse électolrale assujéties seulement à un droit 
de culture : et Angleterre^ où la culture est absolu- 
ment interdite , la fabrication et la vente soumises 
à de sévères et nombreuses formalités, restrictions 
et surveillances, et à un droit spécial de licence (i). 

le Moniteur^ a porté pour 1820, pur exemple, 64, 027, 137 fr. 
de montant brut de la vente, mais le bénéfice réel n'était que 
de 42,219,604 fr. en raison des frais d'exploitation et d'emploi 
de matières premières. Les »iX premiers mois de 1 858 ont 
donné 4I94979OOO fr.;de 1859, 459664,000; il est à présumer 
que cette année la somme des Tentes et des recettes di^ 
verses s'élèvera à 95,000,000, sur lesquels il faudra rabattre 
à peu près 24,000,000 de frais; restera toujours 68 millions 
de bénéfice au trésor. 

(]) Les Etats-Unis et les îles de l'Amérique du sud (Cuba, 
Porto-Rico, etc.) jouissent d'une entière liberté de concur- 
rence. 
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DaD8 la seconde série : Espagne, Parme et Etats 
Sardes de terre ferme^ M y a interdiction absolue 
de culture; en France, Sardaigne. Etats -Romains 
et Autriche, la culture n est que restreinte ; la vente 
et la fabrication sont interdites dans tous ces états 
à Findustrie particulière. 

Dans la troisième, la fabrication, la vente et 
l'importation sont absolument interdites aux habi- 
tants; la culture nest interdite qu'en Toscane et 
en Portugal ; elle est libre en Pologne , restreinte 
à INaples; dans le Valais (Suisse), la culture est 
permise à la ferme seule. 

D'après cet aperçu, nous voyons qu'en ce qui 
regarde la législation des tabacs, douze gouverne- 
ments absolus satisfont un sentiment de liberté 
nationale, en dépit de notre gouvernement consti- 
tutionnel qui étouffe ce sentiment. 

Car le monopole est odieux ; odieux, parce que 
sans lui l'industrie agricole et manufacturière de 
cette espèce de commerce prendrait de rapides 
accroissements ; odieux , parce qu'il est un abus 
choquant de la souveraineté, une violation du 
droit commun, une barrière qui sépare les intérêts 
du gouvernement des intérêts de la nation, une 
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alteÎDte portée aux libertés, aux mœurs, au droit 
de propriété, enfin une institution anti-française. 
£t, n en déplaise à la cooamissiondVmquéle sur les 
tabacs (cession i856j, qui prétend que le régime de 
perception de cet impôt n'est point un droit con- 
traire à la charte et aux principes de notre droit 
public, nous protesterons toujours contre ce droit 
exercé sous le contrôle des pouvoirs, parce qu'il 
est en faveur des intérêts privés du pouvoir, et 
non en faveur de l*întérét général ; nous protester 
rons contre cette extension donnée au texte de la 
charte, parce que...... d ailleurs, la charte n'a été 

rédigée ni acceptée par les délégués naturels du 
peuple français, 

Arrière donc toutes les vaines paroles de flagor- 
neries sophistiquées avec l'excrément analeptique 
de toutes les cupidités financières ; c est une ques- 
tion qui touche d'un côté aux besoins, de l'autre 
à l'indépendance de la nation. Législateurs, avec 
votre régime infâme, vous rétrécissez le cercle des 
convenances, des nécessités et du travail du pau- 
vre; car vous diminuez ses jouissances, et vous 
rendez dans des mains déjà pleines la richesse sta- 
tionnaire ; vous privez une immense quantité de 
malheureux des occupations que procurerait cette 
industrie; vous les privez du gain de ces occu- 
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pations; vous les privez de jouissances qui leur re- 
viennent; car les jouissances sont incompatibles 
avec les infortunes. Les premières consoleraient 
des dernières; avoir les unes, ce serait éloigper les 
autres ; donc , en multipliant les besoins , les 
jouissances, et les moyens qui les procurent, vous 
éloigneriez la misère et toutes ses conséquences ; 
celles-ci sont terribles! Mais vous voulez oublier 
que les populations grandissent, que les généra- 
tions poussent les générations , qu avec celte pro- 
gression croissante naissent et s'accumulent les be- 
soins; vous voulez entendre crier le désespoir sur 
tous les points de la société avant de regarder par 
où pèchent vos vieux systèmes, qui, après nous 
avoir étouffés, seront aussi cause de votre ruine; 
tout cela parce que le seul mot de réforme vous 
cause des insomnies d'avare. 

Néanmoins^ pour poursuivre notre lâche, nous 
allons examiner quelques-uns des avantages que 
présenterait un système de liberté. 
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AVANTAOfiS DUN RÉOIllIfi AUTRE QU£ L£ RÉOIAIB 
EZGLUSir. 



Pour la culture : ramélioration des terres, résul-* 
tat d'un nouveau moyen d'assolement; des produc- 
tions meilleures de végétaux alimentaires ; une nou- 
velle ressource , ne fût-ce qu'en expectative , pour 
les cultivateurs , dans les temps d'avilissement du 
prix des céréales ; des essais tentés par des plan- 
teurs intelligents pour produiredu tabacd'une qua- 
lité supérieure à celui qu'on obtient dans les loca- 
lités privilégiées ^ où cette culture est souvent peu 
en rapport avec la nature du sol, essais qui finiraient 
par classer le terrain selon les qualités appropriées 
coQPime ils ont classé les vins ; le rétablissement de 
l'égalité des droits entre les propriétaires ruraux 
d'un même pays ; l'encouragement à de nouveaux 
défrichements et la suppression des jachères ; une 
concurrence entre les planteurs , qui les porterait à 
donner tous leurs soins à cette culture; un progrès 
de civilisation et une amélioration de mœurs chez 
les populations agricoles, par l'aisance et par leur 
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contact avec les classes plus instruites des plan- 
teurs, qui les fixeraient à leur pays par des liens 
puis^anjts de bien-être; de nouveaux capitaux , par 
suite d*une double récolte; le moyen d'occuper des 
milliops de bras et d'intelligences; le soulagement 
des femmies, des vieillards et des enfants par un 
nouveau travail , tant en hiver qu'en été , travail 
qu*exigent les diverses manipulations du tabac en- 
levé de terre, et qui a lieu dans des temps où celui 
de la campagne a cessé. L'exportation de notre ta- 
bac cl^ez des étrangers qui l'aiment, et de qui nous 
sommes maintenant tributaires par une fraude pré- 
judiciable à tous les intérêts du pays et de la mo- 
rale; la restitution d'une branche d'économie ru- 
rale à quatre-vingts départements exclus du privi- 
lège. 

La liberté de cufture entraipe nécessairement la 
liberté de fabrication , sans quoi cette mesure se- 
rait illusoire ; on conçoit facilement que des impôts 
énormes sur des fabriques ne pourraient être per- 
çus qu'avec des formalités et des précautions gê- 
nantes, vexatoires, dispendieuses, impossibles 
même, tandis que dans l'hypothèse d'un régime 
libre, les tabacs diminueraient de prix; la contre- 
bande ayant moins d'appât se trouverait réduite , 
anéantie môme; car la réduction ou l'élévation de 
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valeur dès marchandises est toujours le thermo- 
mètre des introductions frauduleuses; delà aussi , 
restriction de surveillance qui ne serait plus que 
Finspection des matières servant à la sauce. Il nous 
semble déraisonnable de craindre une substitution 
de plusieurs monopoles créés par des capitalistes, 
ou monopole de Tétat ; quoique Toligarchie , rem- 
plaçant une monarchie, soit un progrès , ce résul- 
tat n'est pas à craindre; les fortunes sont mainte- 
nant pi us divisées qu'elles ne Tétaient sous l'empire; 
et d'ailleurs le goût des consommateurs ne doit-'il 
entrer pour rien dans l'appréciation des qualités de 
telle ou telle manufacture? 

Par la vente, il est inutile de dire que ce serait 
le développement d'une branche de commerce, et 
en même temps la barrière qui s'opposerait à une 
extension trop considérable de fabrication , à une 
production inconsidérée de tabacs: chacun connaît 
les vices du mode actuel ; il est donc inutile de si- 
gnaler les bienfaits d'un mode nouveau. 

Une abjection irréfragable , c'est le danger de l'a- 
bolition d'un impôt qui rapporte au-delà du 
vingtième des recettes générales du trésor. Le droit 
commun peut trouver des vérités qui ébranleront 
toujours le revenu public ; mais la politique de l'é- 
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tat qui est une autre science que le droit commun, 
quoiqu elles devraient être sœurs ^ corti porte forcé- 
iiient l'obligation de conserver ce revenu avec ses 
g^aranties. 

Disons pourtant que de si grandes sommes ne se- 
ront plus nécessaires aux gouvernants, quand ceux- 
ci auront abandonné leur système de corruption; 
quand la justice, la légalité, l'équité remplace- 
ront la partialité, l'intrigue .et la bassesse, pour 
présider à la distribution parcimonieuse et méritée 
des fonds spéciaux et généraux; quand, enfin, le 
voile qui cache à la nation le partage direct et in- 
direct des fonds secrets sera levé! , 

Plusieurs systèmes de droits et d'économie admi- 
nistrative ont été proposés pour remplacer le mo- 
popole. Nous ne parlerons que de celui qui aurait 
pour but une suppression de culture en France , les 
autres n'étant que dès modifications de celui-ci, [ou 
des combinaisons pour faire peser le] droit {sur la 
fabrication ou la vente. 

Nos financiers ont été envieux des profits exor- 
bitants que retire l'Angleterre d'uii pareil mode 
d'imposition (i) ; ils ont failli sacrifier nos intérêts 

(i) Le fruit de celte taxe ^ qui éblouit les comniissioni^ 
d'enquête de noire chambre^ figure au budget anglais s»u» un 



Digitized by VjOOQ IC 



— 92 — 
aux leurs et à ceux de f étranger ; en eSat^ lasuppres^ 
sion de culture rend la France tributaire de l'é- 
tranger, en retirant de la circulation près de 4o mil- 
lions chaque année pour les répandre au dehors ; 
porte un préjudice à Tagriculture nationale , en la 
privant d'un excellent mode d'assolement ; dimi-^ 
nue le revenu et le prix des terres ; compromet la 
fortune des planteurs actuels, et réduit à Tindigence 
un nombre effroyable d'ouvriers (5 à 6,000 famil- 
les dans le seul département du Nord) ; sacrifie la 
fortune immobilière à la fortune mobilière ; mé- 
contente le? citoyens en les faisant contribuer à un 
impôt peu profitable à la nation; donne au tabac 
une valeur excessive, et même cré,e une disette en 
cas de guerre maritime ; arrête l'accroissement de 
la conspmmation ; change et contrarie le goût et 
les habitudes de la population; enfin organise et 
perpétue lacontrebande à la frontière, ef: encourage 
les pls^ntations clandestines à l'intérieur, source de 
malheurs et de désordres. 

chiffre qui varie de 80 à 90 millions. La situation topogra- 
phique de la' Grande-Bretagne, son commerce maritime 
expliquent ce système; mais che* nous, outre le tort à nos 
intérêts, la nature des frontières est seule un obstacle. Le 
même motif a fait respecter cette culture dans les Pays-Bas 
par les rois d'Espagne, possesseurs alors d'une partie du 
Nouveau-Monde qui produit d'excellent tabac. 
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Et pourtant la loi de février i835 fait redouter 
pour 1842 rabolition de celte culture que Golbert, 
avec sa politique coloniale^ a religieusement res- 
pectée, iet qui , dans le département du Nord et du 
Bas-Rhin, a traversé depuis Henri III tous les ré- 
gimes politiques. Mais noùâ sommes à la discrétion 
du fisc , qui reculera plutôt devant uiie égrati- 
gbure qu'il ne cherchera à satisfaire le pays , et 
ouvïrir, aVec le bien-aise du peuple, des voies 
de progrès dans lagçiculture , l'industrie, le com- 
merce et les sciences économiques; qui ne fora 
rien pour rendre au travail la classe nombreuse des 
contrebandiers , métier dans lequel on débute 
polir arriver plus tard devant la cour d'assises ; et 
cherchera toujours à ne pas comprendre ces consi- 
dérations de morale et dé prospérité publique. 

Mais quoi qu'il fasse , les tabacs étrangers ne 
pourront jamais remplacer les tabacs français ; 
raison dégoût, raison d'habitude , dans notre fabri- 
cation ^ les tabacs exotiques, n'entrant que pour 
former des gradations , servent à tromper le goût 
du consdmiiiàteur. Nous le demandons , le cigare 
dit de Ha vanne a-t-il une valeur de 1 5 centimes de 
plus que le cigare de Marseille? Pas un de nos véri- 
tables fumeurs ne préférera le Maryland , le tabac 
du Levant, te», aux tabacs français fabriqués en 
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France ; disons en passant anxmnsquês et aux petits 
maîtres qu'il n'est pas de cigare trop cher pour leu r 
palais délicat. 

Le point en litige est donc l'emploi de nouveaux 
moyens qui règlent la liberté de culture, fabrica- 
tion et débit, San» nuire sensiblement au trésor; ces 
moyens se réduisent, pour les plus sages écono- 
mistes , à remplacer l'impôt indirect par un impôt 
direct. 

Voici un calcul qui pourra simplifier la solution. 
^ous avons en France 80,000 hectares de terrain 
annuellement consacré âla culture du tabac ; soos 
le régime libre, ce n'est pas exagérer que d avancer 
qu'il y en aurait 100,000 ; car loin de faire tort aux 
autres produits et denrées, celle-là en procurerait 
indirectement l'accroîssfement; 

Chaque fermier ou propriétaire, déclarant à la 
tnairie dç sa commune l'étendue, les confins, le 
numéro cadastral, ou, au besoin, le plan et les me- 
sures périmétriques delà pièce qu'il voudra semer, 
devrait se soumettre, vérification faite postérieui'e* 
ment par le maire sur le rapport d'un garde-* 
chail>pétre, à payer une imposition foncière de 
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5oo fr. par hectare. L'état retirerait juste 5o mil- 
lions de francs. 

Pour que le propriétaire trouve du bénéfice, il 
faut qu'il retire, revenu moyen, les 796 fr. 68 c. 
que cette culture lui rapporte par hectare, et 
pourtant que ses tabacs vendus en feuilles soient 
au*dessous du prix des tabacs exotiques. Or^ ceux- 
ci ont été, pendant seize années , achetés , prix 
moyen, par la régie, 167 fr. 68 c. les 100 kilog. 
En mettant les nôtres, prix moyen, à i3o fr. les 
100 kilog. , l'hectare donnant en moyenne i,5oo 
kilog. en feuille?, le planteur retirerait 800 fr. 
brut. 11 faut ajôutei* que ce calcul, fait sur les 
comptes de la régie, ne comporte pas les feuilles 
non marchandes , sur lescjuelles le planteur peut 
encore retirer un revenu qui couvre au moins une 
partie des frais (1). 

Èù faisant une évaluation approximative, nous 
mettons de côtelés discussions de qualités; le sol, 
la dève, le plant, la couleur, etc., sont des consi- 
dérations qui ne peuvent entrer en économie de 
compte qu'avec les chances du commerce. 

(1) i,5oo kilog. de feuilles donneraient 1,950 francs. Cette 
somme payerait plus que les 5oo fr. d'impôt, les 600 fr. de 
frais et les 800 fr. de revenu du propriétaire. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 96 — 
Nous avons ainsi, pour la fabrication, des tabacs 
un quart moins chers que les tabacs exotiques, 
sans que ceux-ci aient encore satisfait aux droits 
d'entrée, droits que nous sommes loin de contester, 
et qui enrichiraient encore le trésor de quelques 
millions (i). 

En grossissant les bhiffres^ la fabrication pbrte 
la valeur de i oo kilog. de feuilles à 25 fr. , la vente 
à loo fr. en plus; ce qui, d après notre calcul, 
établirait le tabac poudre ou rôles, prêt à être con- 
sommé, à 255 fr. les loo kilogi En^ considération 
des frais de transport, d'échanges de main et dbs 
chances de perte, portons-le à 5oo fr. , et il pourra 
être livré aux consommateurs à i fr. 5o c. les 5oo 
grammes. 

Ce moyen dé retours ne doit point trouver des ob- 
jections dans les résultats obtenus sous le système de 
liberté établi en 1 79 1 ; d'abord ce système n'est plus 
le même; par malheur; il né peut pas l'être ; en- 
suite l'évaluation approximative ne pourrait être, 
raisonnable quant à la valeur des qualités de tabac , 

(1) Nous voulons parler priucipalemenr des tabacs d'Ame- 
rique, qui se bonifient en vieillissant, servent à nos fabriques, 
sont fumés et prisés par nos citadins, et dont l'Importation 
s*élève aujourd'hui à 8,000 kilogrammes pesant. 
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parce que chaque époque établit une. corrélation 
entre la valeur dés objets dé consommation , va- 
leur soumise à l'importance de ces objetâ , impor- 
tance soumise aux caprices d'une situation poli- 
tique. Prévenons une autre objection. Cette bran- 
che d'agriculture et de commerce tombant entre 
les mains du peuple, exciterait la cupidité au point 
de produire une trop grande quantité de tabacs 
qui nuiraient à leur débit, et causeraient un trouble 
dans le commerce. Répondons : que ce serait 
blesser les lois naturelles et instinctives de l'écono- 
mie politique du peuple de pénsel- que le produc- 
teur ne se mettrait pas en relation directe , en 
équilibre parfaitavec les besoins du consommàteui*; 
qu'étant dans son intérêt de iie pas dépasser les 
limites d'une vente possible , la raison industrielle, 
en goûtant les avantages d'un progrès , aurait bien- 
tôt rétabli la balance , dans le cas où une secousse 
se ferait sentir , secousse d'autant plus inquiétante 
d'abord qu'elle serait subite. 

Résumons-nous : la disparition de la régie, contré 
laquelle l'opinion publique s'est toujours récriée,, 
aurait pour résultat, profit aux planteurs, aux fa- 
bricants, aux marchai^ds et aux consommateurs, 
en raison du développement de la culture, du 
commerce et de l'industrie; affranchissement du 

7 
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tribut (les contrebandiers et de cette légion d'em- 
ployés et surveillants que Té tat entretient à sa solde; 
nombre de bras qui, portant leur travail à une nou- 
velle branche d'industrie, cesseraient d'effrayer par 
leur accroissement progressif. La contrebande , se* 
Ion ridée de l'économiste J. B Say, rend crimi- 
nelle par les lois une action qui est innocente en 
elle-même, et fait punir des gens qui, dans le fait^ 
travaillent à la prospérité générale. Ceci deman.ie 
explication : la fraude est infâme ; mais doit-on, 
au mépris des droits, étouffer à l'intérieur l'indus- 
trie agricole, et suivre à l'extérieur un système de 
prohibition ; disons qu'il est toujours nuisible à 
une nation de mettre des entraves à la production, 
l'importation et l'exportation ; toute espèce de pro- 
duits doit trouver de libres débouchés dans le 
commerce, quelle que soit la contrée qui les four- 
nisse et les exporte^ a l'exclusion de toute faveur, 
si ce n'est celle accordée aux qualités. En prohi- 
bant les marchandises exotiques pour favoriser les 
marchandises indigènes, ^r vtc^ ^^«^9 on prive l'in- 
dustrie manufacturière et commerciale de l'avan- 
tage de relations qui eussent procuré les échanges, 
et par conséquent eussent varié les jouissances des 
consommateurs; dommage que supporte à la fois 
la nation qui prohibe les denrées étrangères, et 
celle dont les denrées sont prohibées. 
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Il est bien vrai qiie, dans notre système, existe le 
vice d'un droit d'importation. Gommeadit Smith, 
les droits d'entrée sur les objets importés sont un 
mal; mais ce qui est un ttial aussi grand au moins, 
ce sont les impôts sur les objets de consommation; 
et tout d'abord , les tabacs étrangers, 'dégagés de 
droits d'entrée , pourraient, en Certains départe- 
ments, défavoriser nos produits, et Rendre mobile 
une balance dans laquelle doit se maintenir l'équi* 
libre des relations commerciales au-dedans et au- 
dehors. C'est une prohibition forcée ; mais dont les 
effets seraient atténués par l'immense avantage 
d'une culture libre. Si l'impôt sur les tabacs n'était 
pas nécessaire, et s'il était radicalement aboli, cette 
conséquence vicieuse cesserait d'exister. 

Ainsi donc , proclamons bien haut l'arbitraire 
de ces arrangements du pouvoir, arrachant d'un 
sol qui nous appartient , d'un sol gagné et cultivé 
à la sueur de notre front , un produit qu'il fait sien 
pour nous le revendre; proclamons quiB leniono^^ 
pôle renferme une idée plus avilissante pour noud 
que celle des gabelles , des tailles , des corvées , des 
prestations ; que notre budgetabien moins à craiur- 
dre, au temps où nous sommes, que du temps' où 
des hommes éclairés et généreux abolissaient cette 
redevance illégale, époque à laquelle le trésor, épuisé 
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par les dépenses frivoles de la cour corrompue de 
Yersaîlles , avait â fournir des habits et de lar pou-' 
dre aux enfants de la France , arrêtant â la fron- 
tière Tinvasion ennemie. Proclamons encore les be- 
soins du prolétaire , parce que lé mal retombe bien 
plus lourd *sur lui; lui, perpétuellement en riva-" 
lité avec ce qu'il achète ; lui , d'autant plus riche 
qu'il achète à bon marché; d'autant plus pauvre 
qu'il paye plus cher. Ainsi, la population trouvant 
sans cesse de grandes difficultés à satisfaire ses be-^ 
soins qui sont en rapport avec les contacts et le 
nombre , à se procurer des jouissances qui sont en 
rapport avec la civilisation, sera bien plus sensible- 
ment lésée dans sa classe pauvre ; désolante consé- 
quence qu'il faut forcément accepter et subir avec 
la forme actuelle de nos institutions. Le Diction- 
naire politique dit à l'article Contributions : « Les 
impôts de consommation fondés sur des raison-^ 
nements spécieux pèsent toujours d'un poids plus 
lourd sur le pauvre que sur le riche : ils tendent 
directement â aggraver la naturelle et inévitable iné- 
galité des conditions. Un tel état de choses rëclanle 
une réforme; mais des hommes puissants sont in- 
téressés à maintenir l'abus, et un plus grand nom- 
bre, effrayés des difficultés d'une réforme pareille , 
préfèrent une indolence facile, et^ comme finde non- 
recevoir , allèguent sans cesse les besoins du trésor. » 
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Mais une consolation, c'est«que notre liberté, 
notre prospérité , notre bonheur , ne sont rien en 
comparaison de ce qu'ils seront ; la société qui se 
débat maintenant dans des liens qui la retiennent 
presque muette et captive , se débarrassera un jour 
de ces liens et (}es fardeaux dont on l'accable. 
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CHAPITRE 111. 



Influence* pltysl^losique» en S^nëral. 



Toute explication des phénomènes 
naturels ne peut en indiquer que la 
cause expérimentale. Expliquer un phé- 
nomène, se réduit toujours i faire 
voir que les faits qu'il présente se sui- 
vent dans un ordre analogue à l'ordre 
de succession d'autres faits qui sont 
plus familiers , et qui , dès lors, sem- 
blent être plus connus. 

(barthbz.) 



A quelque point de vue qu'on se place pour 
faire des considérations sur le tabac , on ne peut 
révoquer en doute son action sur rhomme. A quel- 
que nuance d'esprit de prévention qu'on appar- 
tienne pour juger du legs fait par les Caraïbes, 
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legs précieux pour Thygiéne appliquée aux choses 
physiques, et remède préservatif et même curatif 
des mauvaises influences sur les choses morales , 
on ne peut nier l'importance majeure de cette 
action. 

Nous avons donc à examiner Tinfluence physi- 
que et l'influence morale : prévenons d abord 
qu'elles ne sont réellement sensibles qu'après une 
certaine habitude contractée. L'habitude est la ré- 
pétition du même acte , d'où la formation d'une 
disposition particulière de l'organisme; la cessation 
de cet acte, le manquement à cette disposition, sont 
une lésion aux propriétés du besoin , puisque le 
besoin est une sensation intérieure de l'organisa- 
tion dont la satisfaction fait éprouver un plaisir, et 
la non-satisfaction une peine. Donc , au moins ep 
fait, l'usage du tabac coçnporte les propriétés du 
besoin. 

Dans le nombre varié et infini des dispositions 
acquises, il serait souvent difficile de reconnaître 
ce que l'homme doit à la nature , de ce qu'il a 
reçu de l'éducation, ou plutôt du genre de vie qu'il 
s'est fait^vec Tâge. « Il existe dans les hommes, dit 
Halle, âne trame première et individuelle sur la-r 
quelle $e brode leur vie et leur existence, »> 
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L'homme est donc à la fois l'ouvrage de la nature, 
de l'éducation et de l'habitude. 

Mais pourquoi la création d'un besoin par Tha- 
bitu(le? Si ce besoin s'est fait sentir chez quelques 
hommes, il y a 4oo ans, pour un résultat nécessaire 
ou avantageux, nous qui sommes dans d'autres 
conditions , dans un autre lieu , dans un autre 
temps , nous serait-il aussi nécessaire? — Certes. 
— C'est donc un besoin acquis par l'imitation? — 
Non , ce n'est point un effet de cette tendance à 
imiter; disposition inexplicable qui fait qu'on 
bâille, on vomit, on rit, on pleure, en voyant 
bâiller, vomir, rire, pleurer ; que nous sommes 
gais, tristes ou silencieux sdon la disposition des 
personnes que nous fréquentons ; mais c'est un 
phénomène tout instinctif qui répond aux exi- 
gences de notre siècle, et aux appétits qui sont la 
conséquence des conditions du milieu dans lequel 
nous vivons. 

Â la vérité, si le tabac était maintenant une 
plante oubliée, il n'est pas probable que son usage 
domestique fût jamais remis en vigueur, du moins 
avec les raisons qui nous le font accepter; mais, 
l'usage admis, ses effets médiats sont si favorables 
qu'il serait aussi difficile de le détruire que les exi- 
gentes volontés du besoin. 
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Ghaoïberet (Flore médicale) est peut-être celui 
qui ait fait, à ce sujet, les réflexions les plus judi- 
cieuses : « Observons, dit-il, que l'homme, en vertu 
« de son organisation, a sans cesse besoin de sentir; 
« que presque toujours il est malheureux, soit p|ir 
« les fléaux que la nature lui envoie, soit par les 
« tristes résultats de ses passions aveugles, de ses 
» erreurs, de ses préjugés, de son ignorance , etc. 
^ Le tabac exerçant sur nos organes une impres- 
« sion vive et forte, susceptible d'être renouvelée 
« fréquemment et à volonté, on s'est livré avec 
« d'autant plus d'ardeur à l'usage d'un semblable 
« stimulant^ qu'on y a trouvé a la fois le moyen de 
^« satisfaire le besoin impérieux de sentir, qui 
" caractérise la nature humaine, et celui d'être 
« distrait momentanément des sensations pénibles 
'< ou douloureuses qui assiègent sans cesse notre 
« espèce; que le tabac aide ainsi à supporter l'ac- 
« câblant fardeau de la vie. Avec le tabac, le sau- 
« vage endure plus courageusement la faim, la soif 
« et toutes les vicissitudes atmosphériques; l'esclave 
« endure plus patiemment la servitude, la tni- 
« sère, etc. Parmi les hommes qi|i se disent civi- 
« Usés, soii secours est souvent invoqué contre 
« l'emiui, la tristesse; il soulage quelquefois mo- 
(' nientanément les tourments de l'ambition déçue 
« de ses espérances, et concourt à consoler, dans 
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« certaias cas, les malheureuses victimes de Tin* 
« justice. A 

Quelques physiologistes, entre autres M. Forget, 
se sont contentés d'avancer que le tabac répondait 
à cet impérieux besoin de sensations chezrhomme, 
dans une position où celui-ci ne peut satisfaire ces 
sensations. Cela est vrai; mais, en prenant la 
contre-partie de lassertion, nous trouverons que 
ce besoin crie aussi fort au milieu des sensations 
les plus variées. Le raisonnement et les faits Taf-^ 
firment. 

Nous sommes forcés de remonter la question à 
de vastes proportions philosophiques. Le monde 
qui marche, grandit , s'améliore , et subit de favo- 
rables transformations par le mouvement de àes 
rouages, se crée sanB cesse de nouveaux ressorts, 
fruits de cette amélioration. De la multiplicité de 
ces organes, c'est-à-dire de ces puissances, vien- 
nent de nouvelles attractions, de nouveaux contacts, 
puis de décevantes usures; usures qui, dans les 
générations, se remplacent encore par une incon- 
cevable multiplication des forces. Ces forces, qui 
mettent en jeu les 'ressorts, sont les sensations in- 
hérentes à l'existence de l'homme. Pour l'applica- 
tion du principe, prenons les deux extrêmes que 



Digitized-by VjOOQ IC 



— 108 — 
nous puissions choisir : Dans lenfance de Tespèce, 
représentée par les sauvages d*Araéricj[ue , sans 
passé, sans avenir, sans autre présent que l'im- 
pression d'une satisfaction de brute, la vie uni- 
forme des hommes, dans leur passage du repas au 
sommeil, comptait dans le tabac une sensation qui 
en modifiait la monotonie. A l'état de civilisation 
de l'espèce , l'homni^ actuel (malheureusement 
nous ne pouvons prendre un degré plus élevé de 
perfectibilité) jouit de toute la plénitude des at- 
tractions et des contacts qu'il s'est créés; et pour- 
tant il trouve des intervalles de sensations. qu'il 
veut aussi remplir par d'autres; ce n'est qu'une 
conséquence forcée de la variété de sensations née 
par leur habitude ; c'est le besoin d'éprouver quand 
on a éprouvé et qu'on n'éprouve plus ; ce sont les 
transitions magnétiques d'impressions différentes 
dont on a usé et dont on veut user encore ; reste , 
à défaut de celles-ci , à en inventer d'autres. 

Ainsi, dans le premier cas, point de ce raffinement 
dans le sentiment, point de subtilité dans legoû^ 
tout est grossier; la seule satisfaction matérielle rem- 
place les idées; les souvenirs, les espérances, les se- 
cousses délicates et terribles de haine ou d'amour; 
dans le second, l'existence est pleine d'ambition, 
de prévoyance, d'inquiétude, de toutes les impres^ 
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sions qui iliènent aux besoins naturels et factices; 
qliand l'homme n'a plue à ressentir, il cherche à 
ressentir encore, parce qu'il ne peut supporter le 
poids du vide. Dans le premier, l'homme dort après 
une jouissance d'amour; dans le second, l'homme 
chasse le sommeil pour chercher une nouvelle sen- 
sation; la première qui se rencontre, la plus facile à 
satisfaire, du rester c'est celle que procure le tabac. 

L'observation va plus loin : les hommes ne se con- 
tentent pas de se livrer à une seule, occupation qui 
les émeuve; beaucoup d'entre eux entretiennent 
le travail du corps en même temps que celui de 
l'esprit. Souvent même , lorsqu'il est nécessaire de 
satisfaire aux exigences du corps, l'esprit délaissé 
exige aussi une satisfaction; Pline le naturaliste ne 
se faisait-il pas faire la lecture au bain, au repas, etc.? 
Chez nous, le tabac, intermédiaire de la pensée et de 
la matière, du corps et de l'ânie, est aussi bien le 
moteur des impressions deTun que des impressions 
de l'autre. Cheï celui dont l'intelligence travaille, 
i\ suffit souvent aîux besoins èans cesse renaissants 
des satisfactions de l'organisme; chez celui dont 
les muscles travaillent, il se prête toujours aux 
besoins de la pensée. 

Pour les habitués, le tabac modifie singulière- 
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ment les impressions morales gaies ou tristes ; par 
quels droits peut -il présider aux changements que 
doivent subir les phénomènes du plaisir ou de la 
douleur? N'expliquons rien ,. décrivons d'abord 
quels sont ces phénomènes? En dehors de consi- 
dérations classiques et étrangères, nous nous con-* 
tenterons de les désigner par l'idée de poids, de 
concentration, de constriction spasmodique dans 
un cas; d'allégement , de relâchement, de décon- 
centration à lajrégion épigastrique dans l'autre ; ce 
qui se traduit admirablement en langue vulgaire 
par cette expression : avoir le cœur serrée le cœur di-- 
laté (i). L'excès de cette joie et de cette douleur 
est également funeste; l'histoire nous en fournit 
mille exemples (2). Et quoi qu'il semble d'abord 

(1) Les anciens attribuaient ces effets, qui à TestomaC) qtii 
au duodunum^ qui au foie (colère), qui à la rate (joie), qui 
à la Teine porte, porta matorum, La plupart des modernes 
l*altribuent*ati grand sympathique, , 

(a) Diàgore expira de )oie en Toyant revenir ses trois fils 
Vainqueurs des jeux olympiques. Sophocle mourut de plaisir 
en recerant une couronne ù laquelle il était loin de prétendre. 
PolycratCj Chilonidele Lacédémonien, Philippe, Denys, péri- 
rent d'un excès de joie. Le pape Léon X mourut subitement 
de plaisir en apprenant la nouvelle d*un malheur arrivé à la 
France. Le méde^ Fernel périt, dans un espace de temps 
très court, du regret d'avoir perdu son épouse. Le pape Clé- 
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que Tune doive se guérir par lautre, les transi- 
tions rapides et subites de ces sensations sont égale- 
ment à craindre ; la haine n est point un remède 
de Tamour. Ce qu'on doit rechetcber^ c'est le pas* 
sage doux et paisible à l'espérance ou à une joie 
plus modérée, selon le cas. Toutes les passions , la 
peur, la crainte, la colère, la sympathie , l'inimi- 
tié, l'ambition , etc. ^ agissent comme le plaisir et la 
douleur; toutes ces affections sont nécessaires à la 
vie. Le cœur de l'homme, dit Juvénal, a le vide en 
horreur. Les actes qui radoucissent leur exaspé- 
. ration sont ceux qui ont pour objet l'agréable épa-- 
nouissement de l'âme, c'est-à-dire, pour l'inquié- 
tude , la déconcentration, la divergence des im- 
pressions dans toutes les parties sensibles de l'é- 
conomie, le libre et égal renvoi des forces vitales , 
l'irradiation dé ces forces d'une manière lente , 
graduelle; effets qui doivent disposer à cet état 
qu'on nomme calme d'esprit. 

ment VII mourut de même à la réception d'une letlre vive 
que lui avait adressée TUniversilé de Paris. Racine et le mar- 
quis de Louvoisne vécurent pas longtemps après être tombés 
dans la disgrâce de Louis XIV. — Quelques physiologistes 
ont expliqué ce genre de morts promptes comme la foudre, 
en supposant a production d'un spasme qui intercepte toute 
irradiation vitale. Il ne nous est permis de faire aucune ré- 
flexion sur Texplication. 
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Un des puissants moteurs qui règlent la raison de 
ces mouvements de la nature est, sans contredit, 
le tabac, pour ceux qui en ont une grande habi- 
tude ; il prête la force, le courage, la résignation, 
l'indifférence même au milieu des événements 
extraordinaires et inattendus de la vie; il ti'est pas 
un de ses prosélytes qui n'ait éprouvé, au moins 
machinalement, cet effet. Ce n'est pas cette indif- 
férence qui fertoe lé cœur aux douceurs de la ten- 
dresse et de l'amitié, qui paralyse l'exercice des 
passions, les devoirs sacrés de l'humanité, les désirs 
du bien , les voluptés de l'amour^ et fait d'un 
homme un véritable automate vivant ; mais cette 
indifférence qui est le produit de là modération 
des impressions trop vives, ce semblant d'insensi- 
bilité qui voile la délicieuse jouissance de l'àme, 
ce partage muet des infortunes et des joies d'àutrui - 
enfin cette discrète délectation d'un sentiment de 
bonheur cuirassé' d'une impassible immobilité 
extérieure. Les sens de l'homme qui fume ou prise 
ne semblent-ils pas privés d'action en certains mo- 
ments, par la production immédiate et passagère 
des effets décrits? 

Admettre un inconvénient moral dans l'attrait 
de cette satisfaction, ce serait placer cet inconvé- 
hient au niveau d'un préjugé, de ces' préjugés qui 
se mettent, par un froid et faux moralisme, en op-^ 
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position aux lois de la physiologie, et «irrêlent par de 
rigides exigences le développement des pensées con- 
solantes chez rhomme. 

Le tabac est encore un moyen factice de sàtisfeire 
aux besoins qui ne peuvent être naturellement 
satisfaits; cest là substitution d\in besoin à d'au- 
tres. La société actuelle, qui multiplie sans Cesse 
SCS jouissances, qui se crée chaque jour un nou- 
veau nécessaire, doit forcément donner dppétition 
de ces jouissances et de ce nécessaire à tous ceux 
qu'elle en prive. Â la ville, lie tabac supplée aux 
distractions, aux douceurs que procure la vie 
champêtre ; à la campagne, il supplée aux distrac- 
tions et aux plaisirs variés qu'on aurait à la ville. 
Mais comme la multiplication des besoins entraine 
l'augmentation des désirs , et par conséquent des 
privations, il ne faut donc pas s'étonner d'un pro- 
grès croissant de moyens factices. 

Par une extension métaphorique uflpéù forcée, 
mais vraie dans son application journalière, otl 
peut dire qu'avec la pipe du coin dû feu , oh se 
promène, on va à cheval, en voiture, on danse, 
on court, on chasse, on joue au billaird ; ou bien 
on boit, on mange, on coïte, etc. Nous n'entendons 
pas, certes, parler de l'action du corps, mais lac- 

8 
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tion de la penséo qui se trouve dans les mêmes 
conditions que si le corps agissait. De plus, en pri- 
sant ou fumant, on remplit un temps qui eût été 
employé à une des occupations dont nous venons 
de parler; mais comme ie plus souvent il eàt été 
impossible, dans les conditions présentes, de satis- 
faire ces désirs ou ces nécessités, le tabac les éteint 
quand il ne les remplace pas. 

Viennent les réflexions sur la force plus ou moins 
grande de l'habitude, sur Fâge, le sexe , le tempé- 
rament, le climat et les saisons. 

Habitude. — L'intensité du désir se règle sur le 
degré de puissance de Thabitude : pour quelques- 
uns, qui n'ont que peu contracté èelle-ci, la ces- 
sation produira à peine le sentiment d'une priva- 
tion ; pour d'autres, outre l'ennui et le malaise 
d'esprit, la privation peut avoir les suites nuisibles 
d'un défangement de l'économie. Entre ces diflTé- 
rences on peut observer bien des nuances insen- 
sibles : chez les premiers, il n'y a gainais de danger ; 
chez les seconds, il peut y avoir péril imminent. 
Le père de la médecine dit (Aph. 5o, sec. 2) : 
^ lly a moins de danger à craindre des choses aux- 
" quelles on est habitué depuis longtemps ^ et qui pour- 
ri raient passer pour mauvaises en elles-mêmes^ que 
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« d€$ choses auxquelles on n'est pas habitué et cepen- 
« dant meilleures. » 

L'habitude ne serait mauvaise qu en tant que le 
tabac deviendrait nuisible à Téconomie. Le tabac 
est bien véritablement un poison ; mais, tournant 
dans le même cercle, nous trouvons que l'habitude 
en est lantidote le plus puissant, le plus énergique 
etleplussùr.Leconsommateur s approprie le poison 
atome à atome, molécule a molécule, mais annihile 
au fur et à mesure en. lui les propriétés nuisibles 
de la substance. Il faut bien l'admettre comme loi 
de Toi^anisme , puisque c'est un fait de l'observa- 
tion. Lorsqu'on prend plusieurs jours de suite de 
Ja manne , celle-ci fikill par ne plus agir comme 
purgatif, mais devient aliment; les Orientaux peu- 
vent prendre sans inconvénient de fortes doses d'o- 
pium. Mithridate, roi de Pont, était tellement ac- 
coutumé à prendre de la ciguë, qu'il n'en éprouvait 
aucun mal. Ne sait-on pas que le plus grand géné- 
ral des temps modernes pouvait avaler impuné- 
ment certaine quantité d'acide arsenieux? 

Jge. — Autant chez l'homme adulte ou mûr le 
tabac présente-, en certains cas, des résultats avan- 
tageux, autant il est nuisible, non principalement 
en raison de ses actions détériorantes comme poi- 
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sou, sur uue orgauisatîon encore faible et qui de- 
mande des développements , organisatiou qui n a 
|)as pris assez de vigueur pour lutter et détruiref 
sanâ efforts les atteintes de la substance délétère ; 
mais il est nuisible en ce qu'il détourne les appé- 
til§ naturels et les besoins de leur voie directe. 
C'est une conséquence des principes que nousf 
avons établis. L'enfant qui fume et en acquiert l'ha- 
bitude, épuise toutes les jouissances sans en avoir 
goûté aucunes ; il étouffe d'avance les pensées qui 
plus tard l'auraient entraîné aux vrais plaisirs , aux 
sentiments élevés, à la prospérité mêine ; il eût été 
peut-être un citoyen remarquable , il ne sera sans 
doute qu'un crétin crapuleux. Expliquons-nous : 
Dans l'adolescence , lorsque le passage des contem- 
plations indécises â des peintures positives, source 
d'affections, est trop brusque, ces peintures pren- 
nent un nouvel aspect, de nouvelles couleurs, une 
signification vraie ou erronée, dans tous les cas dan* 
gereuses ; le rideau a été levé trop tôt aux yeuX éton- 
nés des néophytes pour juger la destinée; aldrs il 
arrive que l'imagination prend une fausse route ^ 
celle d'un précoce libertinage , et de l'iisure pré- 
maturée des jouissances mondaines. Cette modifi- 
cation opérée par le pouvoir d'impressions pres-^ 
senties de trop bonne heure et d'exemples funestes^ 
a pour résultat de faire de trop bonne heure aussi 
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un honuned'uQ enfant. Et ne doutons pas qu'a- 
}ors,sous ce titre présomptueux, il ne fasse jactance 
d'un superbe épicurisme; car, pour lui, un droit 
entraine nécessairement tous ceux qui en découlent. 

C est a la sollicitude paternelle à veiller sur les 
précoces tendances des enfaqts, et à régler certaine 
tolérance chez eux lorsqu ils auront acquis un déve- 
loppement suffisant de corps et d esprit. « La jeu-- 
nesse est la fleur d'une nation ; c'est dans la fleur quil 
faut cultiver le fruit. (Fénelon).») 

Par les raisons contraires , il est éminenniient 
utile au vieillard ; c'est par le tabac qu'il se sou- 
vient; c'est par lui qu'il répète les joies passées, les 
douleurs passées; tout un drafpe qui s'est déroulé 
jadis ; iQ'est par lui donc qu'il soutient son existence 
morale. Mais il y a bien des précautions à pren- 
dre : autrefois , dans la force (}e l'âge, le tabac n'a- 
vait point d'effet matériel sur lui ; maintenant l'or- 
ganisme, qui peu à peu se détériore, perd chaque 
jour de sa puissance à émousser les armes de la 
matière toxique. Aussi > en dépit de l'opiniol) de 
Schrader [Dissert, de senectute)^ nous pensons qu(î 
l'abus chez le vieillard est aussi dangereux que la 
cessation complète de l'usage. 
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Sexe. La coutume reçue jusqu a ce jour semble 
avoir permis aux hommes Tusage du tabac sous 
toutes formes , et ne lavoir souffert aux femmes 
qu'en poudre ; elles ont pourtant levé le joug dans 
certains pays. En Afrique, cette question n'a jamais 
^té une question de convenance; en Amérique, 
beaucoup de dames de maison se font moins prier 
de fumer les si bons cigarres de Virginie ou de 
Havanne, que nos mijaurées d'accepter un petit 
verre de bordeaux ou de Champagne. En Asie, où 
depuis Amurat IV et Scach-Abas, le jugement a été 
plutôt levé pour le tabac que pour le vin , les In- 
douses du Guzarate ne sont pas plus damnées en 
fumant leur zevda-tambakou^ que les sultanes elles 
odalisques leur ienidgé-kar a-sou. En Europe, peu de 
femmes veulent fumer au sérieux ; à Paris, en par- 
ticulier, nous ne voyons guère que quelques gri- 
settes fumer la cigarette , rarement culotter brave- 
ment la pipe de terre , assez chez elles, un peu à 
lestaminet coram populo. Nous ne pouvons risquer 
aucune réflexion à ce sujet ; la raison publique est 
seule juge arbitraire. Nous dirons seulement que 
Keyliusj en 1716, ne le trouvait contraire au déco- 
rum ni pour les hommes, ni pour les femmes : non 
herbœ nicotianœ usus levis notœ maculant contrahat ; 
et que Beintcma , de Francfort-sur-le-Mein , pré- 
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tendait qu il n était pas plus nuisible à un sexe qu a 
} autre (i). 

Faute d'observations, les actions delà fumée sur 
la femme nous échappent; mais il est présumable 
qu'elles seraient les mêmes que sur Thomme ; di- 
sons pourtant que si nous en jugeons comme delà 
poudre, les femmes en feraient, comme de tout ce 
qui entre profondément dans leurs affections, plu- 
tôt un objet d'attrait irrésistible que de nécessité 
absolue. 

Tempéraments, On a dit une quantité de choses 
plus ou moins amusa ptes sur cet article ; c^la ne 
pouvait pas être autrement, tout le monde ne s'en- 
tend pas bien sur l'idée qu'on exprime par le mot 
tempérament. 

A quels caractères physionomiques devons-nous 
d'abord reconnaître un tempérament? à des symp- 
tômes physiques d'organisation , ou aux signes va- 
riés de la disposition des facultés instinctives et in- 
tellectuelles? — Aux uns et aux autres, puisqu'il y 
|[i fusion, ou plutôt concordance physiologique dans 

(i) In untersuchung der Frage : Ob gatauien Frauenzimmer 
nicht eben so wohl^ ah Mauns-personen taback zu rauchen erlaubt 
und ihrer gesun dheii nuzlichsey? 
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le développement des organes et des agents qui 
semblent y présider. 

Tout d^abord, Timportance des effets du tabac 
sur les différents tempéraments réside dans la no- 
cuîlé ou Tinnocuité; car s'il ne nuit pas à certains 
individus, les conditions de tempérament n'entre- 
ront pour rien dans les avantages qu'on peut en re- 
tirer. Eh bien ! posons en principe que le tabac 
convient autant aux individus qui présentent un 
développement du foie ou desglandes, qt|'4 ceux qui 
sont sujets à la pléthore sanguine ou aux accidents 
qervçux. Ceux qui usent du tabac pour se procu- 
rer une évacuation de mucosités, opèrent par là 
une dérivation qui agit comine l'application cons- 
tante d'un exutoire quelconque. Combien de per- 
sonnes ont porté vésicatoires ou cautères une bonne 
partie de leur vie! Ce sont des sécrétions thérapeu- 
tiques qui ont pri^s l'importance de séçrétipas phyr 
sio]logic|ues. Cette nn^édica:tion, puisque ce moyea 
deviendrait une médication, sçrait tout au plus 
fayoraJ>le aux individus non habitués offrant une 
plénitude de fluides blancs. Mais, en dehors, de; 
cette conséquence théorique, voit-on fréquemment 
de» suites graves survenir pendant cette évacuation 
chéries habitués, quelles que soient leurs organisa-, 
lions partic»ilières? Non. Pouvons-nous avancer. 
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avec les anciens, que c'est une voie par laquelle les 
habitués se débarrassent de la bile, des humeurs? 
Non , car alors les conséquences seraient immédia- 
tement très fâcheuses , ce qui n'est pas. Soutenons 
donc que, pour tous les tempéraments, pour toutes 
les idiosyncrasies, pour tous les individus , Tobser- 
vation générale dément aussi bien les prétendus 
avantages qu'en retire un lymphatique ou un bi- 
lieux, que les atteintes supposées qu'en reçoivent 
les sanguins et les nerveux , en tant toutefois que 
l'usage en est solidement établi. Qui ne sait qu'alors 
un manquement à ces habitudes comme à ces éva- 
cuatipns peut devenir funeste ? 

Encore les gens moroses et aux passions tristes 
peuvent en retirer des effets ârlissi immédiatement 
favorables que les gens naturellement gais, en rai- 
son des influences morales ; en effet, le tabac pourra 
au besoin , et selon les circonstances , dérider le 
visage du mélancolique, ce visage presque toujours 
creux et allongé, au teint pâle et livide, au regard 
sonibre, aux yeux enfoncés, à la mine voilée ; aussi 
bien qu'il attristera le sanguin, à la face épanouie 
et joviale, à la bouche et à Tœil riant , aux joues 
pleines et colorées, au teint fleuri et aux cheveux 
blonds; aussi bien, il donnera vie ou âme au 
lymphatique qui se reconnaît si facilement à sa 
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lourde et grosse figure, ses joues flasques, sou teiut 
fade et blanchâtre, sa pesante mâchoire e| ses 
yeux indifférents dans leurs mornes orbites ; aussi 
bien qu il apaisera le feu du bilieux ordinairement 
si ardent, avec ses yeux étincelants et audacieux, 
son front intrépide, ses traits mâles et tendusf, sa 
barbe brune et touffue. 

De plus, il faut adniettre des variétés infinies 
d'espèces de tempérament, car les disppsitions pri-* 
vées, innées ou acquises , présentent des modifica^ 
lions à Tinfini ; mais ces nuances sont si insaisis-? 
sables que , pour donner des règles à ce sujet, il 
faudrait compter d'abord presque tous les indi* 
y idu% ; tôt capit a, tôt semus. Nous tenonj^ à la masse, 

Climats, saisons. — Nous réunissons ces quesr 
lions. Le père de la médecine avait déjà remarqué 
que les saisons n'étaient que de^ climats transi- 
toires. Tous dans leur pays, hommes du Nord 
et du Midi , à quelques variétés de conditions 
habituelles de vie et de constitutions organiques 
près, ressentent, proportion gardée, les mêmes 
effets d'une intempérie. Et ne perdons pas de vue 
qu'ils modifient leur nature en raison des latitudes 
sous lesquelles ils vivent. Si au Nord ils voilent sous 
un silence énergique leur puissante activité, au 
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Midi, ils ne cessent de répandre au^dehors les feui^ 
(Je leur vive intelligeDce ; si le tabac prête des pen-. 
s^es profondes aux uns, il prête aux autres de brû* 
lantes rêveries. 

Pourtant, disons en thèse générale, que, sous le 
point de vue hygiénique, l'usage du tabac est plus 
immédiatenient favorable sous les latitudes froides 
et huiiiides que sous les latitudes chaudes et arides; 
en hiver qu'en été; par les temps froids ou chauds 
mais humides, que parles temps chauds ou froids 
mais secs, La raison s'ep trouye toujours dans 
{effet des influences. 

Au point de vue de l'action sur les organes, la 
salivation et l'évacuation de mucosités nasales peu- 
vent, jusqu'à un certain point , dériver les liquide^ 
provenant de l'absorption de vapeur aqueuse sou- 
vent chargée de particules invisibles et délétères. 
C'est par cette raison qu'il est conseillé aux marins, 
aux soldats, aux pêcheurs, aux chasseurs, aux gar- 
diens de nuit, à tous ceux enfin qui voyagent dans 
un air nébuleux ou pluvieux. Tenez, voilà encore 
une raison que chaque fumeur va comprendre : On 
dît que dans les fortes chaleurs de l'été la pipe 
sèche la gorge ; personne n'a pensé que c'était par 
la température de la fumée; mais il est de toute 
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évidence que lappel de fluides vers la bouche , s'a 
joutant aux pertes subies par la sueur et la perspi- 
ration insensible de la membrane pulmonaire et de 
la peau, pertes qui épuisent lorsqu'elles sont por- 
tées trop loin, l'économie refuse, en certains temps, 
à cet appel , de nouveaux fluides à la bouche et 
Farrière-bouche. 

Ceux qui ne crachent plus en fumant ou chi- 
quant, ceux qui ne mouchent plus en prisant, sont 
soustraits parla aux bienfaits d'une évacuation que 
peuvent rendre nécessaire les dispositions anor- 
males de certains individus, une surabondance de 
liquides ou les conditions défavorables du milieu 
«tmosrphérique. C'est un point que les individus et 
surtout leur médecin ne doivent point perdre de 
vue; car cet état $e trouve quelqujefojs le passage 
de Tétat de santé à l'état de maladie. Ce sont des 
observations d'hygiène et de thérapeutique qui 
peuvent expliquer à l'homme de lart, d'un juge- 
ment sévère et droit, les tendances â acquérir cer- 
taines maladifes. 

Au point de vue de Taction sur le moral, les clij 
mats et les saisotis concourent pour quelques tiT 
très à la satisfaction plus ou moins grande que le 
tabac procure. L'Anglais, le Hollandais. rAlleman(j 
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sont enclins à penser, parce que leut' ciel sombre 
et brumeux dispose à une triste et itiorne, iiiais 
profonde rêverie J lé tabac est un précîe^ux adju- 
rant. L'Italien, rCspagnol , lé Turc sont portés 
aux passions vives, parce qûé leur vaste diel bleu, 
i^uî le jour semble en feu, la nuit couvert d'un 
Voile transparente mille nuances, dispose aux folles 
et passagères rêveries * le tabac semble la un moins 
puissant auliliaire. Son besoin est, chez nous 
tomme chez eux, mesuré aUx variations de la tem- 
pérature, à TaSpect du ciel, à l'influence idiosyn» 
icrasique par rappot^t à la densité, la couleur et 
l'électricité de l'air, à la constitution médicale^ et ses 
bienfaits sont compassés sui* les capacités des sur- 
charges de l'atmoéphère; 

Ainsi variées , selon les conditions d'existence , 
selon les dispositions de l'esprit, les influences se 
trouvent aussi variées selon les positions. dans les- 
quelles l'homme se trouye. 

Avant de développer ces influences 4 nous de- 
vons , pour la vérité plutôt que pour formuler une 
excuse, rappeler qu'il n'y a que les choses puis- 
santes d'action qui ont trouvé pour les profaner des 
haots de divination ou d abjectioni II ti'y a pas de 
Itiilieu ; ou il faut en faire un objet de culte ou 
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uD\>bjet de réprobation, de haine ou d amour; 
nous devons ou prôner ou avilir, comnie si Texâl- 
tation devait toujours être la compagne de l'éloge, 
et le dégoût lexpresston du mépris. En travers de 
certaines susceptibilités , la justice nous fait choisir 
leloge. 

L'acte de priser ou de fumer est un acte de sou- 
lagement. Dites, vous , qui vous êtes recueilli dans 
cette concentration, qui y avei absorbé tous vos 
sens, laissant un libre cours à vos poétiques éleva* 
lions; dites, s'il n y a pas quelque chose des divines 
impressions d'une muette prière de l'âme croyante 
qui s'agenouille devant Dieu et se console au milieu 
des gracieuses spirales d'une fumée de benjoin qui 
brûle dans la cassolette du desservant; quelque 
chose de la parole intime d'un défenseur à un ac- 
cusé , d'une lettre d'amante qu'on croyait infidèle ; 
ou dites les choses plus certaines que la pipe de dé- 
charger le poids d'un terrible regret; dites s'il n'y a 
pas quelque chose de la joie forte , réelle et su- 
blime qui accompagne un pardon de mère; s'il n'y 
à pias avec cela un peu de ce courage qui naît dans 
l'Homitic, pour soutenir l'homme: de cet oubli d'un 
passé sombre pour faire place à l'espoir d'un riant 
ëtvenir; de la résignation , dans ce moment si pas- 
sager où on va puiser dans cette autre boîte de 
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Pandore, puisqu'elle ne laisse jamais échapper les- 
pérance , moment qui fait traverser dans le cœur et 
dans la tête de l'homme toute la pensée de l'expres- 
sion d'Horace, nil desperandum ? Mais qui n'a pas 
ressenti quelques-unes de ces impressions, douces 
comme le sourirte, grande comme Tétonnement du 
beau, ignorant la participation du tabac? Lui, que la 
destinée a fieiit confident de toutes les infortunes , 
dépositaire des secrètes confessions du cœur, prêtre 
sans voix et sans parole, livre pour faire méditer ; et 
toujours conseiller, toujours généreux, toujours 
prêt à donner la récompense des bonnes actions; 
.miséricordieux comme le plus pur de l'âme, comme 
la miséricorde de Dieu ; et pourtant sans ostenta- 
tion , timide , et donnant le bien sans montrer que 
c'est lui qui le donne; car on ne pourrait douter 
que la pipe ou la tabatière pousse souvent à une ac- 
tion machinale et fasse par là machinalement ré- 
fléchir , c'est-à-dire , demander la force de lutter 
contre les douleurs. 

En effet, une partie du mouvement qui a pour 
résultat l'accomplisseinent d'un besoin du corps ou 
de l'esprit est soumise, en certains temps, aux dé- 
terminations raisonnées de l'individu ; une autre 
partie, en d'autres temps , est exécutée sans Sa par^ 
ticipation. Le fumeur sait bien qu'il allûAie sa 
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pipe ; mais après , il fume quelquefois sans avoir la 
conscience de fumer» 

Et ce n'est pas seulement dans le recueillement « 
mais dans toutes les situations de Tâme ; sa puis- 
sance même se grade à lexaltation de lespriti 
Viennent les nioments de jouissance , viennent ces 
instants où la joie éclate par tous les pores, où le 
cœur rit à se briser; cette exaspération , ce délire 
qui résume aussi bien une caresse des sens qu'une 
satisfaction d'amour-propre; voilà iin remède dont 
le malade pèse iseul les doses. Comme nous l'avons 
dit, l'excès de plaisir fait souffrir comme l'excès de^ 
peine , c'est la sensation poussée à un degré insup- 
portable ; c'est le détraquement des bai'rières qui 
limitent l'espace de la tranquilité du cœur; c'est 
une maladie dans l'état de joie , une maladie 
que le tabac peut encore pallier. Pourra-t-on dou* 
ter des vertus d'une plante qui adoucît et rend 
plus supportable le bonheur et le malheur ? 

Une réflexion : Nous avons adopté cette épi- 
graphe : I^ tabac èst^ de toutes les plantes modifiant 
par leur emploi usuel les fonctions de l'économie^ celle 
qui a leplus d'action sur les facultés du cœur et de l' es- 
prit. Ainsi le thé , comme excitant diffusible et en 
raison de son action diaphoré tique, procure aux 
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toDC lions de réconomie un jeu facile et bienfaiteur, 
niais n*agit, par sa propriété légèreiiient anti-spas- 
ipodique, que comme simple calmantderéréthisme 
viscéral et cérébral; le café, comme excitant des 
fonctions de l'encéphale, agit sur Tesprit d'une 
manière marquée , mais exagérée quelquefois ; 
tandis que le tabac a une action lente, obscure 
mais sensible sur les fonctions sensoriales et affec- 
tives, et, de plus, puissante quoique calme et mo-^ 
dérée , mais évidemment appréciée par ses prose- 
lites , sur les facultés de Tesprit. 

Chez rhomme isolé et livré à lui-même , c'est un 
délassement qui aide à rêver seul, aimer seul, vitre 
seul. 

Rêver seul : eh oui ! car c'est se procurer un 
sommeil factice du corps pendant que l'esprit crée> 
s'impressionne et grandit, que l'imagination voyage 
pour passer d'une terre à l'autre, d'une rive à 
l'autre, d'une mer à l'autre, pour voir là des vieil- 
lards et des enfants qui souffrent , des femmes qui 
sourient en dansant au milieu d'hommes qui les 
prostituent de leurs regards ; là des Gérontes avides, 
là de jeunes nobles de cœur , des hommes qui ne 
vivent plus qu'avec l'air du passé, des hommes qui 
ne respirent que l'air de l'avenir; au-dehors , des 

9 
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vaisseaux qui bombardent des villes ; au dedans, des 
ouvriers qui usent leurs bras et leur intelligence 
pour nourrir une femme qui allaite et caresse des 
enfants qui crient, ou plutôt enrichir encore de 
riches fainéants ; voir une foule de tableaux qui font 
mal enpassant à des tableaux qui réjouissent; une 
main inconnue qui soulage la faim et la misère ; 
un père et une mère qui embrassent leur enfant 
qu'une longue absence avait séparé d'ouX; les tra- 
vaux des champs, le bruit des villes; une jeune 
femme qui chante en berçant un nouveau-né ; un 
innocent libéré; un peuple qui renverse ses oppres- 
seurs et se gouverne seul ; tous les spectacles enfin 
qui remuent dans Tâme les sentiments d amitié ^ 
de douce compassion , de nationalité et de gloire^ 

Rêver seul , c'est refaire la nature et façonner à 
son caprice les dons qu'on en a reçus; c'est encore 
arranger son existence dans l'avenir, lui faire traver- 
ser tous les malheurs pour la garder heureuse ; pres- 
sentir la joie et la douleur, jouir de Tune et triom- 
pher de l'autre; un rêve , c'est la contemplation, 
l'agitation et la vie de l'esprit , son action sur lui- 
même dans la paralysie du corps; c'est l'usure de la 
vie par l'oubli du temps; c'est la perte de l'instant 
qui s'échappe du présent pour se perdre dans le 
passé sans écouter le temps ; car sinon ce serait l'in- 
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quiétude; etTinquiétude est Taride et âpre gustation 
de l'attente, 1 absence d'une satisfaction espérée , la 
curiosité desavoir le résultat d'un calcul du hasard, 
la faim avide de l'avenir; donc la consommation d'u n 
temps d'aspiration riante; voilà le moyen , l'insou- 
ciante rêverie, voilà lebut. Etonnant prestige! Quand 
l'âme se fatigue de cette insouciance , le tabac crée 
alors des émotions par le songe d'un drame, dont 
l'illusion trouve encore un gracieux dénouement, 
puis anéantit les terreurs pour donner de nouveau 
place à l'indifférence. 

Ou bien encore, c'est l'hallucination des sens de la 
vue ou de l'ouie, pour revoir une patrie qui n'a 
pas été la votre, des amis que vous n'avez jamais 
vus et des femmes que vous n'avez> jamais aimées; en- 
tendre le bêlement des chèvres sauvages dans des jar- 
dins anglais , des musiques suaves et harmonieuses 
dans la voix des bergères limousine^, pour retombei" 
ensuite au milieu de la foule bruyante de Paris* 

Si ce n'est une hallucination, ce sera pour l'exilé^ 
pour le prisonnier, pour le paria , le transport de 
la pensée dans une patrie, une famille^ vers des 
amis qui compatissent aux peines; pour l'exilé, la 
saveur douce, l'odeur suave de son tabac rappellent 
celui dont il usait au milieu des sienâ; moments 
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heureux qui prophétisaient sans doute le bonheur, 
mais dont il retrouve les impressions variées , pres- 
que les mêmes délices renaissant à chaque bouffée, 
à chaque prise ; ne sont-ce pas des moyens de dé- 
vorer l'espace et les temps? Pour le prisonnier,- 
c'est un muet accord au grand concert de la société 
qui se divertit , danse ou pleure autour de lui ; une 
diversion aux regrets d'un effroyable passé pour lui 
faire écouter derrière les barreaux de fer la foule 
qui s'agite, murmure, souffre, jouit, nel'attend pas, 
ou oublie de l'attendre, et enfin lui donner l'espoir 
de s'unir bientôt à elle; pour le malheureux rejeté 
et proscrit, au milieu du monde, c'est encore une 
consolation dans la privation des jouissances que 
ce monde eût pu lui faire goûter, si ce n'est la gus* 
tation factice de ces jouissances. 

Les rêves tiennent à eux seuls tous les bonheurs; 
ce sont des images en beau qui adoucissent le rude 
des affections. L'illusion adoucit mieux Je cœur que 
la réalité ; car l'illusion , les facultés de l'esprit étant 
saines, vaut mieux que la réalité; l'illusion avec la 
réalité ne vaut guère mieux que la seule illusion : 
c'est la voie la plus sûre pour arriver à remuer 
Thomme dans ce qu'il a de meilleur. Cabanis a dit : 
« On adore les puissances invisibles comme sa maî- 
tresse, peut-être uniquement parce qu'on adore, ou 
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qu'on a besoin d'adorer une maîtresse; parce que 
cet insatiable besoin de sentir , dont on est tour- 
menté, ne peut toujours se satisfaire sulffisamment 
sur des objets réels. De là non seulement résultent 
beaucoup de jouissances et de bonheur pour le 
moment , mais naissent et se développent la plu- 
part de cesdispositionssympathiquesetbienveillan- 
tes qui seules assurent le bonheur futur et des in- 
dividus qui les éprouvent , et de ceux qui , dans la 
vie, doivent faire route commune avec eux, « 

Aimer seul : c'est le mot et l'idée sublime du dé- 
vouement; ce n'est pas seulement une restriction 
de volupté , de crainte ou de jalousie, c'est le pas- 
sage de l'humanité entièredans le cœur de l'homme; 
c'est toutç la charité de l'Evangile ; c'est la bonté 
instinctive, spontanée , calme, silencieuse, et pour- 
tant ardente, qui porte à l'allégement de toutes les 
souffrances nobles ou vulgaires; c'est la partici^ 
pation par le désir à l'intérêt commun de la so- 
ciété; c'est la bienveillance infinie pour toutes les 
passions tristes , décourageantes , mauvaises par 
leur rage et leur désespoir; c'est la pitié pour la 
flétrissure, l'enthousiasme pour le désintéresse- 
ment ; c'est une mystérieuse sympathie pour le 
bonheur d'autrui ; ce sont encore toutes les jouis- 
sances d'un amour de famille; la sollicitude d'un 



Digitized by VjOOQ iC 



— 134 — 
père qui se consulte sur Tavenir de ses enfants . 
d'un fils à établir, d'une fille à marier selon son 
cœur;'les méditations d'un fils qui se consulte sur 
le goût de sa mère, pour la surprendre un jour de 
fête; la résignation dans la douleur pour ne pas 
verser une larme dans le sein d*une sœur ou d'une 
mère , larme qui pourrait chagriner cette sœur où 
cette mère; le souvenir d'un frère qui a partagé nos 
amusements et nos chagrins d'enfant ; les pleurs de 
)oie à un retour, et les pleurs de tristesse à un dé- 
part ; c'est enfin le transport de la pensée vers une 
amante qui n'est pas là ; qjie fait-elle à cette heure? 
Oh! sans doute , elle arrange les fleurs qui la ren- 
dront plus brillante ce soir au bal ; non , elle lit; 
elle réfléchit , elle pense peut-être à moi ; at- 
tendez , elle se lève , vient regarder les passants à sa 
fenêtre ; comme elle est jolie au milieu des fleurs 
de son parterre aérien ; elle ne peut les déparer; 
mais elle regarde dans la rue ; elle sourit , à qui? 
Un homme entre , il lui presse la main ; Dieu ! il 
l'embrasse!... Ah! merci, pipe ou tabatière, ce 
n'est pas un amant , j'ai reconnu son père. — Que 
n'est-ce pas encore qu'aimer seul ? après aimer 
deux , c'est ce qu'il y a dé plus beau , quand une 
fureur jalouse ne prend pas au cœur comme un 
femords du bien qu'on a fait. 
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Vivre seul : Pour l'homme isolé qui^travaille de 
la télé ou des bras , tout est néant autour de lui ; 
loin de l'agitation et du bruit, il n a d'image ou de 
souvenir de la vie que son tabac qui brûle (i); il 
ne songe plus au luxe, à l'or, aux inutiles profu- 
sions des unes, à la tristesse, aux besoins et aux 
privati'*^*» des autres; il occupe son esprit et sou 
corps aux exigences d'une nécessité actuelle. Là , 
c'est le poète qui traîne son imagination dans les 
champs du mysticisme : pauvre occupation, quant 
à son utilité , lorsqu'elle n'a pour but qu'une jouis- 
sance privée , une volupté égoïste ; mais sublime, 
lorsqu'elle est une consécration au bien d'autrui , à 
l'instruction et au développement de Tintelligence 
des autres, c'est-à-dire lorsqu'elle tend à montrer la 
voie par laquelle doit arriver le messie du bonheur 
dans l'avenir des* peuples. Là, c'est l'écrivain quia 
observé et se souvient; il amuse ou attriste, mais il 
impressionne toujours plus ou moins, selon son ta- 
lent ; c'est une forge continuelle des instruments 
ou de jouets de nos occupations d'esprit; avec lui 

(i) La combustion a toujours été prise comme terme de 
comparaison des phénomènes qui se développent depuis l'ori- 
gine jusqu'à la fin de l'existence. Le poète Aris avait dir«*.cte- 
ment appliqué cette comparaison au tabac dans son poème 
adressé à Bigat : 

FaSi nostrœ exempLar vitm^ Bigatc, tabacus 
Ut fumas périt ^ ut pulvis et ut folium. 
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le monde se repose ou fravaille ; il remplit auss 
bien le vide des récréations des uns , qu'il est aux 
autres un sujet de labeur. Là, c'est l'homme de la 
science; soit le chimiste qui manipule, soit le chi* 
rurgien qui nécropsie, soit le physiologiste qui ex- 
périmente , soit le mathématicien qui rumine un 
problème, soit le médecin qui consulte. Là, c'est le 
peintre qui dispose les personnages d'un tableau 
pour le musée , le musicien qui compose un opéra , 
l'acteur qui répète un rôle ; tous, enfin, ces per- 
sonnages qui se concentrent dans leur imagination^ 
leur science, leur art, pour faire surgir des traits 
d'esprit , de génie ou de vérité Dans cette conti- 
nuelle laboration du cerveau, dans cette réaction 
incessante des impressions extérieures vers le centre 
des facultés, dans cette expression continue qui 
doit faire jaillir la création ou les rayons de bonne 
vue, comme l'eau jaillit d'une éponge, dans cette 
concentration et cet épanouissement de l'intelli- 
gence , disons que , pour beaucoup , la pipe si 
souvent reprise , si souvent abandonnée , la prise 
qui succède si souvent à la prise , sont des armes 
puissantes de cette concentration et de cet épa- 
nouissement, de cette actipn incidente et ana- 
camptique de l'esprit. 

Là , c'est l'homme qui n'est ni artiste ni machine, 
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ou plutôt qui est Tun et Tautre ; qui polit de ses 
mains ce que son esprit a trouvé d'ardu dans son 
travail ; qui est larchilecte et le maçon d*un meu- 
ble ou d'un instrument ; qui arrange avec son 
goût ce qu'a échafaudé la force de ses poignets; qui 
enfin est l'auteur et l'éditeur de ses objets d'indus- 
trie. 

Là aussi , c'est l'homme que \o hasard a fait un 
grossier rouage ,* qui tourne dans la grande méca- 
nique vitale ; sans ambition ni regret, avec la seule 
constance de ses instincts , il ne veut être ni es- 
clave ni roi, mais il défend sa place. Oh ! il a bien 
du mérite celui-là ! il lime la sougarde des fusils de 
notre armée, et les clefs de nos prisons avec le même 
courage qu'il maçonne des murs de fortifications et 
des arcs de triomphe. Il est grand ; car, servant 
chaque jour la patrie , il mérite d'elle , et ne de- 
mande pas de récompense ; il a nos sympathies, car 
chacun de ses jours est utile à ses concitoyens ; eh 
bien! il se concentre aussi, lui, puisqu'il est isolé ; 
et si , honni et rejeté par les grands qui se font la 
vie heureuse en lui faisant la vie pénible , il rit 
sous la fumée d'une pipe qui lui donne du courage, 
c'est que , fort de sa conscience, il trouve dans sa 
conscience la force de mépriser le mépris. 
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A vous, priseurs et fumeurs, plus de tabac! alors 
poète , ^lus de poésie ni d'amour ; peintre , plus 
d'imagination et de coloris ; compositeur , plus 
d'inspiration ; savant , plus de science ; mécani- 
cien, plus d art ; ouvrier, plus de courage et de ré- 
signation ; vous êtes presque tous des corps mala* 
des et flétris, non de fièvre , mais de langueur; 
vous avez le sang glacé , parce que votre âme , qui 
n a plus ni force ni feu , est dans rabattement 
sous le poids de la privation. 

Oh ! mais quand l'homme seul ne rêve , n'aime 
ni ne vit qu'au-delà de son présent , il peut jouir 
encore ; il s'élance hors de la vie terrestre, divinise 
son existence ; ce ne sont plus les sens qui savou- 
rent cette fumée, c'est son âme seule, son âme qui 
l'étudié, l'analyse, s'identifie avec elle, pour se per- 
dre ainsi dans l'espace; voilà le poétisme de l'action. 

Dans ces nuages de fumée qui ondoient çà et là, 
il y a des images , des peintures, des problèmes, 
tout un musée , tout une géométrie ; il y a des an- 
ges , des démons, des caractères étranges, des cer- 
cles microscopiques, des cercles gigantesques , des 
globules , des montagnes, tout un monde écrit en 
signes inconnus, en lettres cabalistiques. 
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Voilà Dieu qui descend, sur son trône radieux , 
au milieu des séraphins pour nous juger^ nous, 
êtres immaculés ou satans terrestres ! Voilà le ciel 
avec ses élus qui jouissent de la béatitude infinie, 
ou avec des esprits de ténèbres qui alimentent le 
feu flamboyant des expiations. Erreurs ! 

Voilà une bien jolie tète de femme ! coihme je 
l'aimerais si elle était vivante, comme je caresserais 
ses cheveux ; comme je collerais mes lèvres à ses 
lèvres. Bonheur ! 

L'horrible tête de vieillard ! il grimace le déses- 
poir dans sa longue barbe grise ; il éblouit par le 
feu de ses regards ; il menace de toute Texpression 
terrible de sa physionomie. Malheur! 

Voilà des vierges couronnées qui semblent chan- 
ter des hymnes d'amour et de gloire. Espérance! 

L'immensité ayec ses mondes, ses habitants; 
que de voyages dans les cieux , que de choses ef- 
frayantes et curieuses dans ces voyages! tout une 
mythologie nouvelle entée sur lancienne : des cen- 
taures, des tritons, des syrènes qui se sont échan- 
gé quelques membres ; des têtes d aspic à des élé- 
phants ; des queues de crocodile à des chiens do 
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chasse ; des monstres énormes et hideux comme le 
' phoqci^ avec des cornes de cerf et des barbes de 
baleine;, enfin des figures horribles d'animaux, 
dont il n'existe pas de fossiles , qui hurleot en 
-montrant des gueules béantes, affreuses par leur di" 
menston et la présence de longues dents aiguës ; fi- 
gures qui magnétisent parla puissance du regard ! 

Mais Fesprit 9e fatigue bientôt de ces visions, 
pour la description desquelles il y a tout un livre à 
faire, et s'endort bercé par un espoir de bonheur 
et de fortune. 

Ces phénomènes d'erreurs ne s'expliquent que 
par la confusion des notions directes et distinctes 
qui viennept des choses saisies par les sens, avec les 
impressions spontanées du cerveau ; confusion 
d'où naissent des images méconnaissables, apparte- 
nant aussi bien au vrai qu'au faux. 

Prévenons une objection : ces impressions sont 
des riens que beaucoup éprouvent à peine, et qui 
du reste ne sont d'aucun poids dans la balance des 
félicités de l'homme? Des riens! mais en quoi 
consiste donc le bonheur, sinon dans l'acte qui fait 
passer le cœur d'une occupation agréable à une 
autre, d'une satisfaction à une autre? Le bonheur 
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n est point dans l'instant fugitif de délirantes exta- 
ses, mais dans la paisible jouissance d'un bien- 
être [\) corporel et moral, dans Tacte des sens 
d'un homme qui découpe pièce à pièce les parties 
qui composent le plaisir, et en savoure une à une 
les parcelles ; comme il s*est délecté, une fois 
dans la vie, des voluptés ineffables d'un amour 
en détail, ciest-à-dire les préliminaires, les aveux et 
la récompense. 

Pour tous donc , c'est un foyer de consolations; 
un foyer où chacun, dans la solitude , va trouver 
des inspirations et du courage; privé des paroles 
douces d'une mère ou d'une épouse , on retrouve 
la ces paroles; c'est une âme, une passion, une 
fortune; c'est un don de Dieu : Dem nobis hœcotia 
fecit; l'exilé revoit sa patrie, le prisonnier sa famille; 
d'une vie éloignée enfin, on peut, à son gré, en faire 
une vie présente. 

(i) « Le bien-être n'est pas toujours dans un rapport direct 
avec l'énergie vitale. Celle-ci peut être quelquefois ?i forte 
qu'elle occasionne par cela même un sentiment habituel d'in^ 
quiétude et de malaise. Cardan raconte que lorsquMl se portait 
bien, non seulement il était tourmenté de l'activité la plus 
malheureuse, mais qu'il se trouvait alors presque incapable 
de l'attention qu'exigent les trayapx de l'esprit : pour jouir 
de toutes ses facultés morales, il avait besoin d'être malade. 
Ou de fixer cette inquiétude dévorante par des douleurs arti^- 
ficielles. » Cabanis. 
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Cherchons au milieu du monde : nous retrouve- 
rons encore; là, cet amour excentrique, le même 
anachorétisme , mais au milieu de la foule; cet 
amour isolé et caché dans cette foule, comme isolé 
et caché dans une étroite mansarde. Nous retrou- 
verons l'homme portant dans sa poche son bien, 
comme jadis Bias, dans sa tête; richedanssa misère, 
supportant plutôt les attaques et les tortures de la 
faim que la privation du tabac ; ne vivant presque 
plus que par cette jouissance, et préférant supporter 
les autres besoins, que faire uneconcession àcelui-ci. 

Voyez, au milieu d'un grouped enfants qui jouent 
à côté d'une femme qui s'occupe des soins du mé- 
nage, l'ouvrier grave et silencieux dans son travail, 
fait jaillir de l'angle de sa bouche des vagues de fu- 
mée , qu'une main d'enfant dissipe au milieu des 
rires , lorsque cette main peut les atteindre , mais 
qui vont se briser sur le plafond noir, lorsqu'ils ar- 
rivent intacts. A travers les traces de soucis préma- 
turés, et l'image d'une vie usée, avant Tâge, par 
les veilles, vous reconnaissez sur son visage le sceau 
d'un tranquille bonheur ; mais s'il devient tout à 
coup grave et morose , si son visage se plisse dés- 
agréablement , c'est que demain il se privera de 
tabac pour donner du pain à ses e.nfants; ses en- 
fants vivront, mais lui souffrira puisque les paroles 
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d'une femme aimée seront insuffisantes pour le 
consoler, lut privé d'un autre ami 

Ailleurs, ailleurs : parcourons la société où, fu- 
mant et prisant . les hommes jouissent et vivent en 
commun. 

Parcourons les tabagies hollandaises, flamandes 
et anglaises, les brasseries allemandes. Là, chacun, 
accoudé sur une table de bois jaunie parla bière, 
fume et boit; car la bière fait aimer la pipe, la pipe 
donne du goût â la bière. Les sourcils rabattus, cau- 
santetse comprenantdu regard, chacun estabsorbé 
par l'étude des physionomies et la gustation pro- 
longée de la fumée narcotique. Arrêtons-nous un 
instant sur ces types, qui sembleraient perd us dans 
les siècles , sur ces figures statuées d'une expression 
morne et pourtant passionnée ; d'un phlegme em- 
preint d'une grande et riche beauté d'intelligence. 
Otez à toutes ces têtes poétiques, rêveuses et pro 
fondes, qui frappent à leur aspect , ôtez la longue 
piped'écumeou de porcelaine, et il ne restera qui 
des têtes graves et mystérieuses , qui sembleront 
plutôt conspirer que méditer au lieu de ce regard 
pénétrant, de ce sourire sombre, de ce front pâle et 
réfléchi au lieu de cette contemplative philosophie 
de cette morne attention , de cette altitude aisée et 
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insouciante , il no restera ni enthousiasme , ni ac- 
tivité d*esprit , ni stoïsme ; il ne restera a ces pâles 
et froids visages que l'expression d'un bien-aise 
guindé; au lieu d'une pensée généreuse, d'un tra- 
vail politique, ou plutôt d'une inquiétude charita- 
ble, il ne restera qu'une immorale empreinte d'é- 
goïsme (i). 

Jetons un coup d'œil sur l'Espagne: Dans les ca- 
barets , dans les maisons particulières , dans . les 
rues, sur les places, voyez, surtout a une époque 
comme celle-ci de tourmentes civiles , sous la to- 
que, la veste d.e peau de bête et le petit manteau 
de rigueur , ces hommes en groupe qui , tous de- 
bout, la cigarette de papier de Barcelone à la bou- 
che, se serrent, se rapprochent, mais avec dé- 
fiance; ces hommes, qui portent Torgueil et la- 
mour bien haut, souvent inactifs des bras , si ce 
n'est pour obéir à leurs passions; ces hommes 
bruns et bilieux à l'excès ; ces hommes dont le feu 
du cigarre n'efface jamais le feu des yeux, yeux 
fixes ou sauvages, doux ou terribles , amis ou me- 
naçants, qui portent si bien l'empreinte de tous les 
sentiments qui impressionnent et émeuvent ; les 
hommes, que deviendraient-ils sans tabac? 

(i) Paris possède quelques-uns de ces, types dans certaines 
brasseries fondées à Tinstar de celles de Strasbourg. 
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Cherchons eu Orient : Qui peut remplir les jours 
d'inertie dans laquelle sont plongés les hommes? 
Couchés sur de moelleux divans , au milieu de 
femmes languissantes d'inactivité , ils ont une vie 
bien triste à force detre indolente, bien fatigante 
à force d'être monotone ; il faut , pour ces êtres , 
qui n'ont de l'espèce humaine que le corps , qui 
n'ont des jouissances de l'espèce que le sommeil , la 
table et les voluptés d'amour, trop grandes pour- 
tant pour qu'ils en connaissent l'énigme , la mort 
d'un temps qui les épuise et les énerve; mais, chez 
eux , le tabac est plutôt un moyen d'enivrement 
physique qu'un moyen d activité morale, une satis- 
faction à un besoin de sensualité qu'une satisfac- 
tion à un besoin de méditation. 

Enfin pour prendre une contrée qui , par rapport 
à nous, forme le quatrième point de la croix du 
voyage de notre pensée , passons en Amérique pour 
admirer l'irréfléchie expression de figure des natu- 
rels qui, assis en rond, fument le calumet, dans 
une posture d'oisiveté, et d'un air presque sérieux. 

Mais ou le tabac tient la plus grande place réser- 
vée , c'est dans nos estaminets silencieux comme 
les brasseries du Nord, ou bruyants comme un tri- 
pot de filous. Nos estaminets , où la conversation 

lO 
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est tanlôt froidement polie, tantôt anirnée, pourtant 
presque toujours intime, liante , communicative , 
indiscrète même , tant la fumée est capricieuse par 
la disposition des lieux et des esprits; tant elle 
donne un plaisir morose quelquefois , follement 
irréservé souvent , mais du plaisir et de la tran- 
quille satisfaction toujours. Dans nos réunions pu- 
bliques, se font toujours les assistances communes 
à un plaisir commun , quel que soit lefFet du plaisir 
sur chacun en particulier. 

Le tabac s agence encore admirablement dans 
une barque pleine de joyeux amis , qui chantent 
quand ils ne fument pas , qui fument quand ils ne 
font pas de la musique ; chant qui se mêle au mur- 
mure cadencé et plaintif de leau battue par la 
rame ; musique qui se mêle au claquement faible et 
mystérieux des lames qui se; brisent sur le flanc du 
bateau; chant et musique qui se prolongent sur la 
surface polie des eaux, pour aller se heurter et se 
perdre sur le rivage , et faire place à des nuages 
d'une fumée qui ondule, vacille et tremble comme 
les réponses de Técho. 

Où il assiste , mais sans âme pour faire rêver, 
n'ayant que des palais insensibles à chatouiller, et 
un sang épais à émouvoir , c'est au milieu de Tor- 
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gîe , entre des hommes ivres de vin et d'amour, 
brutes et dégoûtés, et des femmes belles de figure , 
mais horribles de gaîté, assoupies par un atmos*- 
phère de volupté et les crises hideuses de leurs 
convulsions. — Fi ! c'est là où il assiste souvent , 
mais où il est affreux, où il endort d'un sommeil de 
brute, aussi bien qu'il réveille avec le remords: 
alios hic fumus dormientes faclt , vigilesque alioê 
(G. L. Beck), où il énerve au lieu de fortifier, où 
il se fait ordure, après s'être fait encens; c'est là 
que, puant, il se mêle si dégoûtamment à l'haleine 
liquoreuse et infecte , pour se faire , à juste titre , 
proscrire, fouler aux pieds , et jeter dans l'égoût , 
lui qui s'est fait une renommée immense de gloire 
et de poésie! 

Car il trouve place aussi bien dans la bouche de 
nos dandis que dans la bouche de nos chiffonniers; 
il est aussi bien à l'aise daàs la tabatière d'écorce 
de nos portières que dans la tabatière d'or de nos 
rentiers du Marais ; il a autant de mérite entre les 
doigts délicats et effilés de la jeune femme qui le 
goûte en cachette , qu'entre les doigts énormes et 
serrés d'un vieux mari qui le savoure avidemment 
A part quelques censeurs arriérés et ridiculement 
rigides, quelques Biles de bonnes maisons etqueK 
ques bégueules , chacun prise ou^ fume; les bou- 
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tiques de débit sont déjà un point de contact de 
toutes les classes de la société , en attendant la mul- 
tiplication de ces points. 

Ne doit-il pas en être ainsi? lui qui sourit à tous, 
et satisfait les exigences de tous , dans les tranquilles 
occupations comme dans celles qui remuent forte- 
ment le cœur; celles qui, passant par Tesprit, 
émeuvent profondément l'organisation. 

L'homme , pris en fâcheuse circonstance , tire sa 
tabatière, pour trouver dans sa tabatière le con- 
seil dont il a subitement besoin. 

L'homme, à la nouvelle d'un malheur, prend sa 
pipe, et trouve dans sa pipe la consolation que 
bien des raisonnements^ bien de douces paroles ne 
pourraient lui donner. Et ce n'est pas en agissant 
sur une partie sensible du cœur, que s'opère 
ce phénomène; mais en pressant le temps qui, 
dans ce cas , est le meilleur remède. Et la douleur 
s'échappe peu à peu ; ce n'est point un baume qui 
guérit par une seule application , mais adoucit le 
mal) avant de l'aidera disparaître. Ce n'est pas 
l'horloge qui sonne l'heure décisive , mais le sa-* 
blier qui filtre grain à grain lespérance. 
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L'homme du peuple, lui, n'esl-ce paà une conli 
nuelle agitation que sa vie : condamné qu'il est à la 
misère et k la fatigue, combien de souffrances 
n a-t-îl pas k alléger ! Pour expliquer le support de 
ces souffrances , n'allez jamais nier les compensa- 
tions ; car ce serait faire une brèche pour laisser 
passer le doute; et la croyance est encore un moyen 
de consolation pour bien des gens. Faiisant sans 
cesse abnégation de lui-même pour s'enchaîner à 
de dures professions ; heureux, quand il n'y use pas 
sa patience; quelle résignation il lui faut ! sans es- 
poir d'amélioration, au milieu d'une incessante 
perspective de privations, de labeurs; de combien 
de courage ne le faut-il pas pourvu ! un instant de 
repos, une minute de réflexion pour laisser rai- 
sonner son stoïsme ou sa piété ; et sa pipe qui ne 
labandonne jamais, ^ offre en ce moment pour lui 
faire retrouver la philosophie qui s'échappait. 

Et puis, ce penchant irrésistible à renouveler les 
ressources de satisfaction, par le moyen d'un con- 
fident qui le suit partout, est bien naturel. Ce con- 
fident attaché , comme la vie au corps , invite sou- 
vent. Le moindre mouvement rappelle qu'un ami 
est là, dans la poche ; trahit sua quemque vo- 
luptas ; la tentation vient ; on est si heureux de 
consolations, même sans qu'on en ait besoin. Et 
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bourraatsa pipe, le travailleur chasse sa mauvaise 
pensée , s*il avait une mauvaise pensée ; oublie le 
travail qui lui meurtrit les doigts et les ^'rend caU 
leux , prêt à continuer ou recommencer ce travail 
avec ardeur. Une puissance tout imaginaire est 
venue lui prêter aide dans ses occupations méca- 
niques; c*est une nouvelle force d'esprit ajoutée à 
la force des bras. 

Ce ne sont pas les seuls prodiges qu'enfante 
chaque jour le tabac. Ce serait abuser de la per- 
mission de douter^ que de douter de sa part de 
lauriers dans les hauts faits de notre armée. 

Sans doute nos soldats sont braves ^ même sans 
pain, même sans souliers; mais, comme tous les 
antres hommes , l'idée de patrie n'entre pas seule 
dans leur cœur. Us ont besoin du reste de pensées 
riantes , pour les distraire de pénibles actualités ; 
ils ont besoin de secrets confesseurs pour éloigner 
les regrets , et leur voiler de douloureux tableaux ; 
ils ont besoin du son fugitif d'une musette suivie 
d'un troupeau ; ils ont besoin d'un chant villageois, 
comme les suisses du Rantz des Vaches ; ils ont be- 
soin de tout un livre de souvenirs. Partout, le tabac 
leur fait lire dans ce livre; et ils y lisent le calcul de 
leur situation passée , présente et future , propor- 
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lion mathématique dont rinconnue se trouve au 
fond tl'une pipe , comme Napoléon y lisait la situa- 
tion de rEurope par rapport à la France et à lui , 
proportion dont l'inconnue se trouvait au profit 
de son ambition dans la dernière prise de sa poche 
de cuir. 

Willis disait : « Le tabac en fumée n est pas seu- 
lement utile aux soldats et aux matelots , mais il 
est même absolument nécessaire , en ce qu'il les 
rend moins susceptibles de la crainte que le danger 
pourrait leur inspirer, et de la peine que leur cause 
les incommodités qui sont inséparables de leur 
état. » 

Donc, ce fut un compagnon de notre gloire; 
suivez partout les défenseurs de nos frontières 
du Rhin et du Piémont, en devoir de repousser la 
coalition qui nous cernait et voulait nous envahir ; 
suivez-les en Italie, en Egypte, en Autriche, en 
Espagne, en Russie, suivez ces vieilles murailles 
de chair faites déjeunes et vieux soldats avides de 
triomphes et imbus de principes humanitaires, 
tant et si glorieusement combattus à la convention ! 
Ils attendent Theure du combat , c'est-à-dire de la 
victoire , ils s'expliquent , chacun selon sa concep- 
tion, les combinaisons stratégiques des généraux 
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de la république ou delempire ; sinon , ils rêvent; 
mais en rêvant , ils fument^ ne senible-t-il pas que 
la douceur d'une de ces occupations s'encadre ad- 
mirablement avec la douceur de l'autre ? s'y lie 
même indispensablement ? Sans pipe, savoir si 
beaucoup penseraient à autre chose qu aux exi- 
gences matérielles de leur condition , qu'aux dé- 
tails indispensables d'un service de guerre ; savoir, 
si quelque chose viendrait les délasser des rudes fa- 
tigues d'une campagne, si les amers regrets d'une 
joie tranquille viendraient faire diversion à l'en- 
tl\ousiasmedu triomphe. 

Ne faut-il pas que la vie soit remplie de toutes 
les émotions possibles du cœur; si elles ne sont pas 
présentes, palpables, l'imagination les crée, rêvant 
tour à tour une forme qui émeut ou qui charme. 

Il fallait donc aux yeux de nos enfants de France, 
loin de la patrie , autre chose que la vue des habits 
rouges et les bonnets de cosaques au milieu de la 
fumée , au milieu des campagnes de la vieille Ger- 
manie la vue des larges eaux du Danube ; il fallait 
la jolie figure d'une sœur ou d'une Qaucée ; elles 
sont toujours jolies quand on les aime ; l'expression 
de joie, l'épanouissement d'un père et d'une mère, 
au retour. 



Digitized by VjOOQ IC 



J 



— 153 — 
Il fallait aux oreilles autre chose que la voix de 
Tofficier qui hurle son commaDdement , autre 
chose que le chant du brutal; il fallait la voix des 
vendeurs ambulants ou des orgues fausses de Paris, 
ou le ehant joyeux d'une paysanne. 

Avec Todeur de la poudre , il fallait aussi le par* 
fum des fleurs* arrosées par une main chérie. Eh 
bien , de tout cela , nécessaire à une vie si agitée , à 
une vie si aventureuse, si remplie de tumulte, *si 
avide de repos, le soldat trouvait encore le temps 
de s'en réjouir; car on trouve toujours plus de mo- 
ments à se replier en soi-même, quand l'existence 
est active que lorsqu'elle est complètement oisive 
et inoccupée. Cette joie passée , ce triomphe pré- 
sent le suivaient partout, parce que la pipe portait 
avec elle une partie de cette joie et de ce triomphe. 
C'était aussi bien un moyen de rappeler les impres- 
sions passées , que de ménager les terribles émo- 
tions présentes. Et ces émotions se mesuraient en- 
core à la grandeur péripétique des circonstances. 
En effet, autre satisfaction était de fumer la veille 
d'une bataille ou le lendemain d'une victoire; et la 
solution de toutes ces questions de la vie privée se 
trouvait là, comme le résultat des plus hauts- 
faits d'armes, et des démarches les plus gigantesques 
de notre politique. 
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Dans la pipe du grognard , prenaient place une 
humble chaumière d'un village de France, un 
vieillard rêvant à son fils , une maîtresse infidèle 
oubliant son premier serment, une cloche de cha- 
pelle dont le tintement ne se faisait plus entendre 
même aux décades, un troupeau bêlant; aussi 
bien que la parole d'un président de la convention 
décidant que l'armée dé Sambre- et- Meuse ou 
l'armée d'Italie avaient bien mérité de la patrie. 

Ainsi donc, loin de ses pénates, le soldat dans 
sa pipe retrouve ses pépates ; sa pipe qui soutient 
son énergie, aide sa résignation ; c'est son existence 
passée , son existence à venir; c'est sa consolation 
dans la peine, sa joie dans la douleur, c'est son 
grade, sa maîtresse âlui; sa niaitresse , car cette 
pipe représente toutes les affections. L'illusion rem- 
place avantageusement la réalité, car on jouit 
davantage de ce qu'on désire que de ce qu'on pos- 
sède; sa maîtresse fidèle, tandis que peut-être 

l'autre Celle-ci ne faillit jamais. Au camp , c'est 

unpur sou venir de village; au village une flatteuse 
pensée de gloire. Ne voit-on pas encore quelques 
débris de notre grande armée, retrouver cette 
grande armée dans un brule-gueule culotté qui a 
fait le tour de l'Europe ; dans son fonds noir, re- 
trouver inscrits, comme étaient inscrits sur nos 
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drapeaui , les noms des champs de bataille où nous 
avons vaincu. En racontant ces conquêtes , le nar- 
rateur cite les lieux où il Ta fumée , cette pipe qui 
ne le quittera jamais; là sans doute le tuyau était 
plus long , le tabac plus rare ; mais la fumée en 
était si exquise ! 

Pourquoi faut-il que cette pipe qui a été pour 
lui un bonheur, une fortune, un bien de corps et 
d'âme, del'or, un jouet , un rêve , une fêle , toute 
une poésie enfin; cette pipe qui a partagé ses 
chances , ses aventures , qui Ta aidé à vaincre à 
Lodi , Marengo , léna , Friedland , Âusterlitz , cette 
pipe , qull bourrait si gravement de caporal , se 
soit remplie de boue à Waterloo, trompé qu il fut 
par le hasard ou plutôt trahi par des suppôts de 
tyrans et des séides de l'étranger. 

Et notre nouvelle armée a les mêmes affections; 
l'habitude du tabac commence avec le noviciat de 
la vie militaire. Que fait pour le conscrit le ridicule 
d'un malaise qu'entraîne les premiers essais de cette 
pratique? Il veut fumer aussi lui; il fume dans nos 
villçs , autant pour remplir l'oisiveté d'une caserne, 
que pour chasser la nostalgie qui le tuerait; il 
fume parce q^u'il sait que la révolution a envoyé 
devant l'ennemi.quatorze armées , chantant la Mar- 



Digitized by VjOOQ IC 



— 156 — 
seillaise d'un coin de la bouche et fumant de Tautre; 
il fume , parce que les braves qu'il remplace fu- 
maient, et que si ces braves ont jadis subjugué l'Eu- 
rope avec leur ardeur, leur enthousiasme, leur ré- 
signation et leur courage, c'est en compagnie d'une 
pipe bourrée et allumée ; il fume au corps-de-garde 
en attendant qu'il fume au bivouac; il fume à la 
barbe de ses chefs en attendant qu'il fume à la 
barbe des Russes et des Anglais; et il n'est pas dé- 
chu, car, attendant le premier coup de fusil avec 
autant d'impatience que le grognard attendait la 
décision d'une affaire , il fume avec autant d'avidité 
une pipe neuve et pleine, que le grognard fumait 
une pipe brûlée et à moitié vide, faute de quoi la 
remplir. Hélas! pourquoi n'a-t-il que 5 centimes 
par jour pour acheter son tabac; ou pourquoi le 
tabac coûte-t-il 20 centimes les 26 grammes? 

Nous parlons du soldat de terre , comme nous 
pourrions parler du soldat de mer. Durant ces 
longues traversées , ces croisières monotones ; du- 
rant ces quarts paisibles et solitaires de la nuit, 
l'âme du marin calcule l'espace qui le sépare de ce 
qu'il a de plus cher , pour trouver le plus souvent 
un abîme entre lui et le bonheur ; se perd dans des 
rêves d'Hoffmann , parmi les fantômes , les anges , 
avec toutes les chimères riantes et terribles jusqu'à 
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ce qu'une perception désolante de réalité la réveille 
et la replonge dans une solitude insipide. Mais, avec 
du tabac , le marin , à moins qu'il ne soit complè- 
tement brute , ce qui devient de plus en plus rare , 
n'est jamais seul : « Que ferait une âme isolée dans le 
ciel même (i). » Car Tâme même réellement isolée a 
besoin de fréquentations, seraient-elles imaginaires. 

Nous reproduisons en entier un tableau des ef- 
fets du tabac sur le marin , par M. Forget ( Méde-- 
cine navale)^ d'abord parce que ce tableau nous pa- 
rait profondément senti , ensuite parce que M. 
Forget fait partie du nombre des écrivains charita- 
bles qui font entrer beaucoup de leur sensibilité 
dans ee qu'ils écrivent , même quand ils écrivent 
la science : ^W répond (le tabac) à. cet impérieux 
besoin de sensation dont l'homme est tourmenté, et 
qu'il cherche à satisfaire en nourrissant des appé- 
tits grossiers au défaut des impressions plus déli- 
cates qu'il rencontre au sein d'une société dont 
il est actuellement privé. C'est une vieille absurdité 
que de déclamer sans cesse contre les écarts de l'i- 
magination et les goûts prétendus contraires à la 
nature ; tous les actes de l'humanité trouvent leur 
raison dans l'humanité même ^ et l'homme en se 
livrant à ces écarts ne fait qu'user du privilège de 

(i) Dernières paroles de Bernardin-de-St-Pierre. 
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son organisation s exerçant dans les limites de sa 
puissance; donnez à son imagination, à ses sens, un 
aliment conforme à vos institutions ou à vos préju- 
gés sociaux , et Thomme sera ce que vous voulez 
qu'il soit ; là gisent les avantages de l'éducation ; 
mais qu'avec des sens et des idées avides agissantes, 
vousle placiez dansdes conditions autres, vousaurez 
aussi d'autres déterminations, d'autres penchants ; 
en un mot, le marin use de tabac comme vous usez 
de café , de bals , de spectacles , comme le littéra-- 
teur se repaît de Voltaire , le savant d'un problème 
abstrait : tout vient se résoudre dans ce grand mo- 
bile de l'humanité , la sensation. Chez les uns , 
et c'est le plus grand nombre , cette sensation est 
instinctive, irréfléchie; ils en recueillent lès bien- 
faits comme ils jouissent de l'air qu'ils respirent, 
c'est-à-dire qu'ils n'ont qu'un sentiment négatif 
dont la conscience n'est éveillée que par la privation. 
D'autres plus heureux se replient sur les impres- 
sions senties 

« Il porte au recueillement, ramène les idées au 
passé ou les lance dans l'avenir; et, comme l'opium 
des Orientaux , répand sur les créations imaginai- 
res un voile de béatitude qui masque les couleurs 
sombres, et reflète les doux rayons de l'espérance. 
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« Voyez ce matelot fumant sur le drôme : sou 
recueillement ressemble au sommeil ; pour lui le 
bonheur, c'est l'oubli ; voyez actuellement ce jeune 
officjier mesurant à pas pressés la longueur des 
passe*avant8 , et lâchant sa bouffée à chaque évolu- 
tion sur lui-même : celui-ci nage dans les espaces 
de l'avenir, il commande un vaisseau, bat les Turcs 
à Navarin, que sais-je?,Le premier dort sans rêver, 
le second rêve sans dormir; tous deux sont heureux 
à leur manière. Le réveil pour eux sera pénible 
peut-être ; mais ils ont fait provision de quiétude 
pour toute la nuit, et demain ils recommenceront; 
en attendant les jours s'écoulent, le navire fait 
route , et bientôt nous serons au port. » 

Quelques objections qu'on puisse émettre, ce 
n'est plus un besoin factice adopté par une société 
compacte et fournie d'impressions aussi nombreuses 
que variées ; cen'est plus un besoin poqr en rem- 
placer d'autres ; c'est un besoin créé , grandi et im- 
palronisé parmi nos autres bescuns. Il faut donc 
l'accepter sans restriction ; les efforts pour le dé- 
truire étant du reste inutiles , et vice ou vertu , se* 
Ion les vieilles ou les nouvelles têtes , on ne peut 
rien faire contre son autorité, Le petit nombre de 
pédants qui braille encore , pourrait-il arrêter 
les tendances de tout un peuple ^ ou mieux , des 
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habitudes qu'il n'est plus lui-même en son pouvoir 
de détruire ? 



Et Ton dira par exemple : Est-il bien rationnel 
qu*un peuple progressif conserve les modes mau- 
vaises, anti-naturelles, dégoûtantes des peuples 
sauvages de TAmérique? 

D'abord ce n est pas une mode ; il n'existe pas 
de coutume qui ne se trouve bizarre, sinon ridicule, 
prise au point de vue le plus sain de la philosophie 
historique. 

Et d'ailleurs, nous fumons et prisons ; mais l'on 
ne nous voit pas nous écraser , aplatir, arrondir le 
ne2 ; équarrir la tête de nos enfants ; nous percer les 
joues , les lèvres et la cloison du nez ; nous retran- 
cher quelques doigts ; nous enlever un testicule, 
pour ne jamais faire d* enfants jumeaux ; nous déra- 
ciner les cils et les sourcils; nous éplucher la barbe; 
nous déchiqueter la peau ; nous la diaprer par des 
incisions figurées ; nous ficher de longues aiguilles 
dans la carnosité des fesses; vivre nus; nous brûler; 
nous manger ; etc ; 

Nous prisons et fumons comme les sauvages d'A- 
mérique ; mais nous ne sommes pas encore , par 
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rapport a eux et en raison des coutumes , d'une 
beauté parfaite ; nos vêtements seraient-ils plus jolis 
à leurs yeux que leur tatouage aux nôtres ? s'ils se 
pendent des anneaux au nez , nos femmes s'en pen- 
dent aux oreilles. S'ils se diaprent la peau , nous 
avons le blanc et le rouge pour nous farder les par- 
ties exposées aux regards ; si leurs femmes se pei- 
gnent les cheveux, et se font, autour des yeux, des 
cercles noirs avec du jus de pomme de Junipa , 
nous avons Ceau Indienne y l'eau Phénoménale. Qui 
sait si , le climat permettant de ne pas nous vêtir, 
sans certaines lois de pudeur et de réserve , et le 
commissaire de police qui représente un certain de- 
gré de civilisation , nous ne nous peindrions pas 
comme les caraïbes (i)! S'ils portent des couronnes 
faites en plumes d'oiseaux , nos femmes arbo- 
rent les aigrettes , les fleurs artificielles. S'ils vont 

(i) Les Indiens d'Amérique ne sont pas les seuls qui se 
soient peint le corps : le prophète Jérémîe Ta reproché aux 
Juifs; Tacite le dit des Allemandes [Livre des mœurs des 
anciens Allemands) ; Pline , (livre aa> chap. i ) et Hérodieus 
[Vie de Sévère) nous apprennent que certains peuples de la 
Grande-Bretagne, n'ayant l'usage d'aucun vêtement , se 
peignaient le corps de diverses couleurs, et y représentaient 
des figures d'animaux, d'où ils furent nomxxits Pietés \ les 
Goths se rougissaient le visage avec du cinabre ; les premiers 
Romains, si nous en croyons encore PJine (livre 33, chap. 7), 
se rougissaient de minium les jours de triomphe. 

1 1 
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nuSj ce n est pas par immoralité ; mais les mail- 
lots collants de nos danseuses ne dessinent^lspas 
suffisamment les formes, et n est-ce pas par lubri- 
cité que souvent nous allons voir les ballets ? 

Dites où est placé le sens du beau dans la mode; 
pourquoi un corps velu ne nous plairait-il pas 
comme aux Maldivoîs ; pourquoi, au lieu de nous 
blanchir les dents, ne les noîrcirions*nôus pas , 
comme font les Japonais, ou ne les rougirions-nous 
pas avec du bétel, comme les Maldivois ? 

Mais vous, vous trouvez affreux tout ce qui 
n'est pas dans vos mœurs; et maintenant qu'une 
coutume s'est faite un besoin que vous ne pouvez 
changer, comme vous changez de toilette , tous 
criez! Utopistes, criez donc contre les choses plus 
déraisonnables. — Vous ne voyez pas que les fem- 
mes sentent plus le pacthouly que nous ne sentons 
le cigare ; que leurs robes sont si bouffantes qu'il 
est impossible de distinguer une épaule de travers; 
que leurs corsets sont des masques trompeurs qui 
les mettent à la torture et les rendent phthisiques ; 
et que les hommes avec leurs chapeaux d'une in- 
croyable niaiserie , leurs habits étroits , leurs 
bottes gênantes, leurs cheveux frisés par le fer du 
coiffeur, ^et puant toute espèce d'essences, por- 
tent des cannes qui ne conviennent qu'aux vieil- 
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lards. Que dire? on ne peut trouver beau , joli , 
raisonnable que ce qui a été trouvé beau et raison- 
nable par le plus graqd nombre. Et laissez faire les 
usages ; ils ont plus de solidité qu'aucune de vos 
modes frivoles ; Topinion est plus forte que vos 
spécieux raisonnements; et dites qu'en pareille ma- 
tière, les oppositions n'ayant point arrêté la marche 
des choses, tout est pour le mieux dans le meilleur 
des mondes qui jusqu'alors est possible. 

Cette habitude est-elle mauvaise? non, car il 
faudrait qu'elle fut nuisible ou immorale ; elle 
n'est point nuisible , du moins nous en- parlerons 
plus bas^ elle n'est point immorale , car la voix pu - 
blique eût arrêté son extension. Chacun a applaudi 
à l'abolition des jeux ; qu'on vienne fermer les dé- 
bits de tabac, et, en France, trente millions de 
Français se lèveront pour les rouvrir. 

Est-elle anti-naturelle ? Il y a un vieux dicton mis 
à jour par Laharpe , et qui est resté dans toutes les 
bouches , parce qu'il résout bien des propositions: 
Tous tes goûts sont dans ta nature. Idée qu'a déve- 
loppée M. Forget, et que nous avons exprimée 
plus haut : « Tous les actes de l'humanité trouvent 
leur raison dans l'humanité même, et l'homme, en 
se livrant à ses écarts, ne fait qu'user du privilège 
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de son organisation , s*exerçant dans les limites de 
sa puissance. » 

Est-elle dégoûtante? Ce ne pourrait être quen 
raison de son odeur ; car Tair d'hébétude des 
gens abrutis vfent moins du tabac que de Tivrogne- 
rie et la débauche. Mais le musc , le vétivert ne 
sont pas plus agréables pour certaines personnes 
que le tabac pour d'autres , disons; au contraire, 
qu'il y en a plus qui aiment l'odeur du tabac, qu'il 
n*y en a qui aiment les essences, même parmi les 
personnes qui semblent, par le genre d'éducation 
qu'elles ont reçu, le plus s'en éloigner. 

Du reste, en fait d'odeur, personne ne doit se 
prononcer; chacun a son caprice de sensation , son 
idiosyncrasie ; et l'on ne peut pas plus se permettre 
d'imposer ce caprice aux autres , qu'on ne peut les 
forcer de ne pas l'avoir. Accordons pourtant que le 
goût des parfums est u^n peu une convention des 
organes de l'odorat, chez nous , en fait de musc, 
par exemple, comme elle Test chez les Orientaux 
en fait d'assa-fœtida. Et il n'y a pas à douter que 
les coquettes pousseraient le servilisme de la mode 
jusqu'à remplacer les pastilles du sérail, qu'elles 
brûlent dans leurs boudoirs , par des feuilles de 
tabac, si un jour le pouvoir de la mode l'exigeait. 
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Tant pis alors, parce que ce serait un symptôme 
de décadence, ou du moins une épreuve de plus 
dans la destinée du tabac. 

£t tâchons d oublier les modes , les haines de 
parti , les exigences de salon , Thypocrite et mi- 
gnarde pudeur des cérémonieux ; car, en fait de 
principes, le passé s*enchaîne avec acharnement au 
présent , et avec lui les impressions de nos pères 
transmises comme droit d'hérédité ; triste privilège 
des préjugés et des erreurs, qui les font hanter dans 
les coutumes des peuples comme une bouture de 
raison et de vérité , ainsi qu*une fausse idée s'im- 
plante dans un jeune cerveau, et y grandit quelque- 
fois tant qu elle ne peut être détruite; pour deman- 
der que tous , selon leurs instincts , selon leurs lois 
privées d'organisation , puissent mettre en jeu le 
libre exercice de leurs goûts , en tant toutefois que 
ces goûts auront pour limite la gène bien démon- 
trée aux goûts des autres. 

Car les détracteurs ont plutôt été guidés par le 
dégoût qu'ils se trouvaient dvoir pour une plante 
nauséeuse, sinon par une autorité supérieure, que 
par ses dangers réels. 

Nous devons pourtant avouer qu'un abus exces- 
sif peut avoir des suites plus ou moins graves; que 
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si les c:(eaiples funestes et dûment authentiques 
sont rares , les cas rapportés par les auteurs, nom- 
breux mais suspects, en raison de certaines pas- 
sions préventives, nous ne devons pas douter que 
les excès en tabac ne puissent entraîner des mala- 
dies résultant de Fabsorption d'une matière toxique 
trop considérable; qu'ils peuvent avoir pour effet 
immédiat et subit les accidents qu'occasionnent 
les poisons végétaux stupéfiants (voir effets toxi- 
ques) tels que la belladone, la stramoine, la jus- 
quiame ; et pour effet médiat, certaines maladies 
organiques, résultant du défaut de désassimilation 
de matière alibile ; effets plus sensibles et moins 
rares chez des sujets mal disposés, et à qui on pour- 
rait alors appliquer ce vers de Virgile : 

Hic guos duras arnor crud^U tabe pêrdidit . 

Mais, sauf l'abus exorbitant, cette passion est trop 
refrénablc pour avoir le danger des autres ; et, du 
reste, l'économie sait intuitivement la mesure des 
quantités suffisamment absorbées ; car l'instinct est 
presque toujours en sens direct de la raison. Ainsi 
le dégoût invincible succède à la satiété, ou la mo- 
dération sait ménager l'attrait, accord final qui 
fait agir un abruti contre un penseur; connaissance 
intime qui, dans les deux cas , fait pressentir, aux 
sens et à l'esprit de l'homme, qu'une prévoyance 
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du désir est le commencemeut d'un rapt fait à Fa- 
grément que procure la satisfaction du besmn , et 
que c'est une science précieuse pour la sauté que de 
savoir modérer ses plaisir^. 

Après avoir parlé des effets de l'usage du tabac 
sur rhommeà Tétat de santé , nous ne pouvons pas 
clore ce chapitre, déjà si long, sans citer une obser- 
vation remarquable de ces effets à Tétat de niala-- 
die; nous n'avons qu'un mot à dire. 

Généralement les malades ne peuvent supporter 
le tabac, quelque habitude qu'ils en aient eue; et 
c'est une coutume bien établie dans le monde de 
ne faire dater la convalescence qu'à l'époque ou le 
goût de la pipe et de la tabatière revient. Lœtari 
mente in omni morbOy bonum (Hip.) (i). Il y a des 
considérations bien intéressantes à faire sur cette 
observation ; mais elle nous mènerait trop loin ; 
contentons-nous de signaler aux physiologistes, 
que ce phénomène de connaissance occulte des 
maladies semble reposer sur les mêmes lois que la 

(i) Nous connaissons une dame qui ne peut prendre de 
tabac durant toutes ses grossesses, malgré la grande habitude 
qu'elle en a; sitôt qu'elle est accouchée, ce goût revient; 
mère de trois enfants, elle a toujours reconnu , à ce signe 
d'aversion pour le tabac, qu'elle était enceinte. 
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connaissance raisonnée des fonctions; que ces faits 
dont le principe échappe , mais fait admirer un 
ordre physique obscur et sublime , tiennent sans 
doute aux phénomènes de spontanéité que nous 
avons d^à signalés à l'article botanique y phéno- 
mène d'intuition , de perception intérieure , qui a 
pour cause à peu près saisissable , à peu près cer- 
taine la répulsion , nous voudrions dire magnéti- 
que, pour certaines substances qui seraient nuisi- 
bles à l'économie : à l'état de maladie , le raison- 
nement ne dit-il pas que les forces de l'organisation 
étant employées à l'élimination d'un principe mor- 
bifique , c'est vouloir débiliter davantage , abuser, 
désarmer ces forces que de leur opposer une autre 
matière étrangère aux matières naturellement as^ 
similables ? 
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CHAPITRE IV. 



AedouM «pëciales. 



L'intempérant est plus animal , 
le tempérant plus homme. 

VlllBT. 



On prend du tabac sous trois formes : i** par la 
bouche, en fumée;. 2° par le nez, en poudre; 
3" par la bouche, en feuille. 

Avant de décrire spécialement ses actions sur nos 
organes et leurs fonctions , il serait assez urgent 
d'exprimer lopération qui a pour résultat les ac- 
tions. 
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Nous n'avons pas de mot en français qui rende 
ridée simple de Topération , ayant pour objet la 
présence de la fumée dans la bouche : nous avons 
bien le mot fumer; mais c^est souffrir à la conven- 
tion des licences auxquelles s'opposent les lois rai- 
sonnables d'une langue, que de vouloir exprimer 
semblable idée par semblable mot; ou plutôt c'est 
exprimer le contraire de l'idée. Est-ce le tabac qui 
fume l'individu ou l'individu qui fume le tabac ? 
Evidemment c'est le tabac qui fume l'individu par 
la même raison linguistique que le laurier et le ge- 
nièvre fument le jambon ; à moins toutefois qu'on 
ne fasse du tabac qui fume et de l'instrument où 
il brûle . des parties intégrantes de l'individu. 

Avec la permission des bienveillants lecteurs , 
nous proposerons le mot Fumenbuçcation fumus in 
buccâ); s'il a un un défaut d'euphonie, rejetons un 
peu ce défaut sur son inusitation; s'il est long , il 
n'exprime que mieux Tidée à exprimer. Pourtant 
pour ne pas blesser les usages admis , nous conti- 
nuerons à nous servir du mot fumer ^ çn attendant 
que l'opinion publique juge favorablement ou dé- 
favorablement celui de fumenbucquer. 

Nous avons pour les deux autres opérations des 
expressions reçues dans le langage; ainsi, pour l'o- 
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pératiou de priser , errhinnation ; celle de chiquer , 
machication (i). 



F UMENBUGG ATION . 



Nous passons les considérations à faire sur Topi- 
uion de TAllemand Bêcher, qui, dans le siècle der- 
nier, prétendit que les anciens médecins de la Grèce 
et de Rome faisaient fumer du tussilage dans des 
fistules ( il n'en donne pas la composition ) , pour 
remédier à certains vices du poumon et du thorax. 
Outre le peu d'intérêt qu'offriraient ici des re- 
cherches d'histoire de la thérapeutique , nous 
avons à examiner un point curieux sur l'origine de 
l'usage de fumer du labacet non d'autres subtan- 
ces. 

Dans notre notice historique, nous avons traité 
les questions de temps etde lieu, mais nous ne nous 
sommes pas appesantis sur les motifs de cet usage. 



(i) Nous prions Messieurs de TÂcadéuiie de nous passer 
Talliance de ces trois mots dont le premier a des ascendant» 
latins, le second grecs, le troisième français. 
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On sait que , dans les pays à peine habités , et 
ou lagriculture est, pour ainsi dire, abandonnée 
aux seuls caprices de la nature , les insectes ailés et 
non ailés se multiplient au-delà de Tiniagination. 
Au printemps surtout, ils en obscurcissent le ciel; 
et la terre est couverte de mouches , de taons , de 
moustiques, de cousins, de maringouins , de pu- 
cerons, de fourmis, elc, qui persécutent les hom- 
mes. Le climat d'Amérique semble favoriser cette 
singulière propagation ( propagation bien plus ma- 
nifeste à l'époque des voyages de Colomb que de 
nos jours], comme l'Ukraine favorise celle des sau- 
terelles. 

Les sauvages du Nouveau-Monde avaient décou- 
vert le moyen de s'oindre et de se vernir la peau de 
raucou et de drogues odorantes pour repousser les 
insectes(i ) ; ils avaient trouvé bon aussi de s'entourer 
continuellement de fumée, précaution qu'on re- 
trouve chezles Lapons , qui brûlent autour de leurs 
cases des espèces d'agarics ; et chez les Tunguses, 
qui ne marchent jamais sans avoir une espèce 
d'encensoir ou de cassolette suspendue au bras, 

(i) Tout le monde connaît Thabilude dégoûtante qu'a- 
vaient les Indiens de croquer leur8 poux^ prétendant ainsi 
qu'i) ne peut y avoir de honte à dévorer des animaux qui les 
dévoraient eux-mêmes. Singulière peine du talion. 
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et dans laquelle brûlent sans cesse des herbes 
sèches. 

Les Américains , qu'ils aient ou non commencé 
par user des procédés des Lapons et des Tunguses, 
en ont inventé un bien plus ingénieux. Armés de 
tabacos, de pyciets, ou si Ton préfère de mousque- 
tons, de sarbacanes, de roseaux, de joncs, dontla 
moelle avait été rongée par de certaines fourmis, et 
qulls bourraient de feuilles sèchesde tabac (i) , ils 
pouvaient, en humant la fumée produite parla com- 
bustion d'une des extrémités , diriger une quantité 
voulue et limitée de cette fumée sur presque tou- 
tes les parties du corps, douésqu'ils étaient comme 
on sait, d'une faculté de souplesse excessive. On 
comprend ainsi qu'un moustique venant à se pla- 
cer sur leur cuisse , ceux-ci , par le moyen de leurs 
tabacos , s'emplissaient la bouche de fumée, et, en 
se courbant vers le point occupé par l'animal , 
l'inondaient d'un nuage narcotique- qui devait , 
sans contredit, le faire lâcher prise, l'étourdir ou 
le tuer. Cet usage avait l'avantage sur les autres d'é- 
viter la gêne continuelle d'un tourbillon de fumée; 

(i) Nous avons eu à Paris, eit i834, la mode des pipes de 
roseau; c'est une tige longue, étroite et vide de sa moelle, en- 
châssée dans uu fragment court et gros, fragment de la même 
plante, qui servait de fourneau. Ces pipes peuvent, jusqu'à un 
certain point donner une idée de celles des Caraïbes. 
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ce qui occasionne chez les Lapons de fréquentes et 
terribles maladies des yeux. 

Ainsi donc , Tari de fumer a été à son origine un 
moyen d'assainissement. Ce serait mentir à notre 
conscience, aux crédules lecteurs et aux renseigne- 
ments dont nous nous sommes entouré , que de 
ne pas avouer qu'il entre dans cette description 
un peu de supposition de notre part; mais tant de 
circonstances viennent corroborer le fait, qu'on peut 
l'avouer très probable ; pour notre part , nous y 
croyons sincèrement. 

Ce ne serait point une objection fondée que celle 
qui pourrait s'établir sur cette assertion, que quel- 
ques naturels , entr'autres les Chiliens , faisaient 
sortir la fumée par les narines. Les Chiliens n'é- 
taient que des peuplades venues probablement des 
Antilles ou du Haut-Mexique , et par conséquent ne 
pouvaient avoir pris cet usage que des Caraïbes; ce 
qui n'ôterait pas aux Caraïbes un mérite d'inven- 
tion utile. Du reste, on peut à la rigueur conduire 
la fumée , par l'intermédiaire des narines , à peu 
de chose près, aussi bien qu'avec la bouche. 

Nous avons vu que ce moyen n'est pas toujours 
resté chez eux un expédient pour se débarrasser 
des animaux parasites qui les incommodaient; 
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nous aYODS yu comment la fumée pouvait rempla- 
cer des impressions ignorées; nous avons vu com- 
ment chez nous elle faisait naître des sensations 
aussi impérieuses que celles inhérentes aux condi- 
tions de loi^anisme ; qu'avec ces droits acquis elle 
jouait , comme source précieuse de jouissance ta- 
cite, un rôle de modification puissante dans les ef- 
fets des affections du cœur (i). 

Il y a trois manières de fumer le tabac : i • en 
cigare, 2* en cigarette, 3* en pipe; c'est-à-dire le 
tabac brûlant seul , le tabac enveloppé d*une sub- 
stance combustible et qui brûle en même temps 
que lui , et le tabac dans un godet incombustible. 
Le cigare est une petite quantité de débris de tabac 
bu tripes enroulés dans un fragment de feuille nom- 
mé cA^mt^^, liés par la torsion d'une des extrémités; 
la cigarette est tout simplement du tabac haché, 
enveloppé et roulé dans du papier sans colle ou de 
la paille de maïs ; la pipe est un instrument de 
substance variée, composé d'un bassin ou vase 

(1) Videiur fumas tabaci abarcere ah impensis cogitationibus 
ut illi^ qui otio dédit i^ melancholiea phantasmata facili negotio 
per usant tabaci peitere possint. (grembsius. ) 

Vo poète allemand appelle le tabac à fumer le maître des 
soucis , der grillen meister. 
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qu'on nomïne fottrneau , duquel s'échappe un tuyau 
plus ou moins long. 

Nous ne passerons point en revue toutes les es- 
pèces de cigares ; nous ne ferons que citer ceux de 
Havane, dits de la f^uelta de Abajo; ceux de 
Saint-Vincent; les Chirontes, cigares monstres, qui 
font beaucoup de fumée, très longs à fumer, et que 
les commandeurs et majordomes des habitation^ 
d'Amérique quittent et reprennent successivement; 
enfin les bouts de nègre , détestables cigares longs et 
grêles , que les esclaves fument avec passion, et 
qu'on retrouve quelquefois dans la bouche de nos 
promeneurs qui sans doute ne les trouvent excel- 
lents que parce qu'ils viennent des Antilles; les 
bouts français dont l'extrémité n'est pas tordue ; les 
petits cigares de Belgique , etc. 

A propos de cigarette, nous dirons qu'en France 
nous avons beaucoup de fabriques de papier de 
Barcelone; qu'il se fait aussi, d'après une inven- 
tion récente, des cigarettes enroulées de papier co- 
loré en brun , et imitant le cigare à s'y méprendre. 
Nous dirons encore que les Indiens de la mer du 
Sud enroulent leur tabac dans des feuilles de pla- 
tane, qu'ils arrangent en forme de pipe après les 
avoir fait sécher au soleil. 
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Le mot pipe, suivant le Dictionnaire de Trévoux^ 
vient de pipeau , chalumeau à Taide duquel on 
hume toutes sortes de liqueurs , ou plutôt du latin 
pipa, qui signifiait un chalumeau servant à humer 
le sang de J.-C. dans la communion, comme on le 
voit dans le testament de Saint-Evrard , rapporté 
par Lemire : in codice piarum donatium , ou ce cha^ 
lumeau est appelé pipaaurea (Pelouze, père). 

C'est encore à l'Amérique que nous devons l'in- 
vention de la pipe ; au rapport de Mundia, les An- 
glais, ayant découvert la Virginie, en iBgô, s'a- 
perçurent que les habitants se servaient pour fu^ 
mer de tubes d'argile. 

De là , perfectionnement dans la forme , variété 
de choix dans la matière. Il serait fastidieux de 
faire une peinture des milliers de formes ; quant à 
la composition, on y a introduit des substances 
diverses , des terres blanches ou colorées ^ la por- 
celaine, les métaux ^ le zinc , l'argent , l'étain ^ 
l'antimoine , le bois (celui d'Ulm est très estimé)» 
l'ivoire , la corne , l'écaillé , l'agathê ^ la cornaline , 
le succin, le talc, etc. La pipe la plus chère, même 
par comparaison avec celle en or ^ est la pipe d'ambre 
jaune, d'un grand volume^ exempte d'imperfec- 
tions. Vient ensuite cette espèce de talc » qualifié 
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d'écume de mer, variété de la craie de Briançoii , 
très voisine de la pierre olaire. 

Pour les pipes de luxe , V écume de mer est la ma- 
tière la plus généralement employée. Au sortir du 
bloc , ces pipes qui ont pu être taillées avec une 
grande facilité, conservent une certaine mollesse ; on 
les fait cuire alors, à une chaleur très douce, et 
pendant longtemps^ après les avoir imbibées d'huiLç 
de séframe parfumée. Au sortir du four, elles ont 
acquis «ne moyenne dureté ,' et c est alors qu'on 
s'occupe de leur donner le beau poli qui les dis- 
tingue. On compose une écume de mer artificielle ; 
mais celle-ci , qui consiste en une pâte ferreuse 
liée avec de Thuile de lin rendue siccative, et colorée 
par des oxîdes métalliques , ne donne que des pipes 
qui infectent quand elles sont échauffées. Du reste, 
ces pipes , comme celles d ambre jaune , sont su- 
jettes au grand inconvénient d'éclater par l'impres- 
sion subite du froid après qu'on y a fumé : aussi 
les possesseurs les tiennent-ils toujours entourées 
d'une espèce de turban plus ou moins élégant, afin 
de les garantir d'une subite transition ^e tempéra- 
ture •(?. p.)- 

Vient Voukas des mahométans de la Turquie, du 
Mogol et de la Perse ; cette riche pipe, dont la fumée 
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traverse une sorte de bain -marie, parcourt un 
tuyau de dix à douze pieds et à double courant, ou 
gargoulis , avant d'arriver à la bouche , perd dans 
son trajet une partie de son caloricpie , et de sa 
mordicité, c>Bst-à-dire de ses principes actifs %iA\ï^ 
blés ; 

Et le calumet des nations sauvages du Sud et de 
rOuest de T Amérique septentrionale, qui est d'un 
usage commun , comme moyen de rapport dans 
les relations des diverses tribus , dans les cérémo- 
nies, dans les communications de famille, et 
les négociations internationales de paix ou de 
guerre (i). Le calumet, pipe dont le tuyau est 
fort long et dont la tête a la forme de nos anciens 
marteaux d'armes , tête composée d'une sorte de 
marbre rougeâtre fort aisé à travailler, tuyau d'un 
bois léger, peint de différentes couleurs, tête et 
tuyau ornés de plumes d'oiseaux, passe aux yeux 
des naturels pour un présent du soleil. Ainsi en 
y faisant fumer ceux dont ils recherchent l'al- 
liance, ils prennent le soleil pour témoin et garant 

(i) C'est aux /'arn^, nation établie sur les bords du Mis- 
souri, et qui s'étend assez loin ^ers le nouveau Mexique, que 
le soleil , suivant la tradition des sauvages , a donné le calu- 
met. {HisU gén. des voy. de La Harpe.) 
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de leurs traités , persuadés que le grand esprit les 
punirait en cas d'infraction (i). En passant, nous 
flétrirons la mémoire des maîtres colons qui , au 
rapport de Simon Paul, rejetaient l'esclave fumeur, 
et l'abandonnaient ainsi à la misère, ou le frap-^ 
paient de verges et de bâton lorsqu'ils le surpre-^ 
naient fumant , lui qui , sans nous , heureux et 
tranquille dans sa famille et sa patrie, eût sans 
obstacle porté à son cou le calumet bariolé , son 
instrument de fortune et de joie , comme l'Arabe 
à la ceinture porte son chibouke , sa pipe fidèle; 
Indien et Arabe auxquels on peut appliquer ce si 
joli vers de Virgile : 

Solamenque mali de colto fistula pendei. 

Nous passons légèrement sur les pipes de Tur- 
quie faites avec des terres d'argile colorée, celles 
soi-disant faites avec le limon du Nil, nos imita- 
tions d'une certaine pâte terreuse , colorée à l'aide 
de manganèse , mélangé avec du peroxide de 
fer, etc. ; nos tuyaux odorants de cerisier et de 
merisier, ceux de jasmin , de lilas et d'érable dont 
usent les Polonais et les Prussiens. Ces bois , com- 

(i) Chez les Indiens de Tisthmc de Darien , lorsque les an- 
ciens s'assemblent pour traiter quelque affaire, un jeune 
homme se présente avec un gros bout de tabac à la bouche, dont 
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muniqiient leur arôme à la fumée, qui s'entasse 
autour de leurs parois et en imprègne leurs tissus, 
mais, par cette raison, perdent avec le temps 
Todeur pénétrante qui leur était particulière; tou- 
tes pipes de luxe qu'on enrichit encore le plus sou- 
vent par Taddilion d'un bout d ambre ; addition 
qui du reste n'est pas sans quelque avantage hygié- 
nique. 

Et nous arrivons aux petites pipes de terre 
blanche. Remarquons d'abord que la fabrication 
de ces pipes emploie, en France, plus de 6,000 in- 
dividus ; que dans les seules villes de Saint-Omer et 
d'Arras, il y a en activité cinq grandes fabriques , 
dans lesquelles plus de 5,5oo individus (principa- 
lement femmes et enfants] trouvent un travail as- 
sez lucratif; et pourtant que le fabricant, en les li- 
vrant à la grosse, ne les vend pas plus de trois 
centimes pièce. 

Ces pipes , chez nous , datent des guerres de la 
Fronde. Les Hollandais ne s'en servent jamais 

il souille la fumée sur le visage des assistants les uns après 
les autres, et ils reçoiTent c. parfum avec tant de plaisir, 
que pour n'en perdre que le moins possible, ils font de leurs 
mains une espèce d*entonnoir pour conduire cette fumée dans 
leurs narines. (Nouveau voyage aux îles de l' Amérique ^ par le 
père P.) 
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qu une fois, à moias qu'Us ue se donnent la peine 
de les repasser au feu. Elles sont incoutestable- 
ment les meilleures pour nos véritables fumeurs 
prolétaires , surtout celles dites pipes belges et qui 
sortent des fabriques de Givet. Nous n'entrerons 
point dans le détail minutieux des précautions à 
prendre pour le 6'(i/(7^^a^^,* mais nous dirons que la 
fumée laissant dans le fond du godet une partie de 
son huile empyreumatique ^ forme une couche plus 
ou moins élevée , selon la manière de fumer et le 
temps que la pipe a été fumée ; couche dirculaire 
dans sa partie supérieure et qui s'cpend peu à peu 
dans la longueur du tuyau. Cette huile empyreu- 
matique filtre à travers le tissu de la terre , en y 
déposant une crasse noire qui participe des prin- 
cipes actifs et des substances extractives du tabac, 
substances que la combustion peut faire volatiliser; 
elle en imprègne tellement la terre qu'elle apparaît 
souvent a l'extérieur sous forme de gouttelettes. 
Ce liquide jaune-noirâtre, qui se forme en grande 
abondance par les aspirations trop fortes et trop 
souvent répétées des jeunes fumeurs, se présente 
quelquefois à l'extrémité caudale du tuyau , et 
vient irriter par ses propriétés acres les lèvres et la 
langue. Aussi certaines pipes de porcelaine ou de 
bois sont -elles pourvues d'un réservoir appelé 
pompe^ destiné à recevoir, en grande partie , le li- 
quide. 
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Léoaard Beck exigeait du tabac à fumer quatre 
qualités : bonne odeur, bon 'goût, s allumant bien,, 
et faisant des cendres blanches. Ce sont certes des 
conditions indispensables de bonté. Mais l'odeur 
n'est-elle pas soumise aux caprices des idiosyn** 
crasies, caprices que surmonte, il est vrai Tha*- 
bitude ; mais le goût n'est-il pas soumis à certai- 
nes conditions de l'organisme , du climat, du lieu, 
du d^ré d'usage? ainsi certains ne peuvent fumer 
que du tabac ctoe/o;, auquel d'autres ne pourrai^nt^ 
s'habituer. Les moyens d'apprécier à la simple vue 
les trois dernières conditions sont â ti;ouver; les 
gourmets consommateurs exigent pourtant que le 
tabac haché, non mouillé, fasse perruque^ comme 
ils disent, et que la feuille qui recouvre les cigares, 
du reste bien fournis, soit d'un jaune pâle, et pi- 
quetée de. petites taches blanches. Quelques-uns 
ajoutent au tabac, pour diminuer son âcreté ou lui 
donner de nouvelles propriétés , des feuilles d'au- 
tres plantes ; telles qu'un tiers en vohime de pétales 
de roses blanches. Nous n'approuvons point cette 
pratique; outre les inconvénients qui peuvent sur- 
venir par l'emploi de feuilles dangereuses ou par 
leurs disproportions, feuilles dont la plupart des 
consommateurs ignorent les pcoprlétés, la tabac en 
mélange de substances étrangères n'atteint point le 
but désiré. 
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Nous n établirons point des préceptes pour les 
moments propices à fumer, rejetant toute crainte 
des prétendus dangers de la proximité des heures 
de repas; pourtant nous croyons qu'il est plus 
propice pour la digestion de fumer après qu'avant. 
Et il est à considérer que certains individus feraient 
difficilement leur digestion^ s*ils ne couronnaient 
leur dtncr d'une ou de plusieurs pipes. Nous disons 
qu'on a supposé à tort des dangers , parce que la 
^quantité de salive à réparer se mesure chez les 
individus à la quantité sécrétée; et cette sécrétion 
se répare , sans inconvénients, par l'absorption 
plus considérable de liquides et de boissons, tout 
ménagement des forces observé. 

Quant à la question de lieu , certes l'exécution 
du conseil de Bêcher ne laisse pas que d'être quel- 
quefois agréable quand elle est possible ; conseil 
qui consiste à fumer à l'air libre , par un atmos- 
phère tempéré , dans une forêt , un jardin où 
l'odeur des fleurs se mêle à l'odeur du tabac. Avec 
l'exigibilité de ces conditions, que feraient quel- 
ques habitants du Nord qui , dans l'hiver, ne peu- 
vent supporter la température, que renfermés dans 
de hauts et vastes poêles? 

M, Gory veut sans doute parler des néophites, 
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quand il avance que le cigare les enivre moins 
que la pipe; parce que, dit-il, le principe subtil 
et volatil est plus circonscrit dans le godet de la 
pipe,' et est entraîné avec la fumée en aspirant, 
tandis que les cigares brûlent à l'air libre ^ et que 
nous ne pouvons en recueillir tous les principes. 

L'aspirant qui tente pour la première fois Tusage 
de la pipe ou du cigare jressent presque aussitôt 
des symptômes d'empoisonnement; accidents qui 
disparaissent au bout de quelques heures, ou 
même plus tôt , par le retour à la santé : malaise, 
faiblesse , troubles de la vue , vertiges , mal de tête, 
décoloration complète de la face , sueur froide , 
impossibilité de se tenir sur les jambes , anéantis* 
sèment complet , envies de vomir, vomissement et 
et quelquefois évacuations alvines. 

Napoléon eut une fois fantaisie de fumer pour 
faire essai d'une fort belle pipe à l'orientale dont 
lui avait fait présent l'ambassadeur persan ou turc; 
tout fut préparé pour cela. « Le feu ayant été ap- 
pliqué au récipient, il ne s'agissait plus que de le 
faire communiquer au tabac , mais , à la manière 
dont sa majesté s'y prenait , elle n'en serait jamais 
venue à bout. Elle se contentait d'ouvrir et de 
fermer alternativement la bouche sans aspirer 
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le moins du monde. < Comment diable! s écria- 
t-elle enfin, cela n'en finit pas.» Je lui fis 
observer qu elle s'y prenait mal , et lui montrai 
comment il fallait faire. Mais l'empereur en re- 
venait toujours à son espèce de bâillement. 
Ennuyé de ses vains efforts, il finit par me dire 
d'allumer la pipe^ J'obéis, et je la lui rendis en 
train. Mais à peine eut-il aspiré unebouflFée, que la 
fumée, qu il ne sut point chasser de sa bouche, 
tournoyant autour du palais, lui pénétra dans le 
gosier, et ressortit par les narines et par les yeux. 
Dès qu'il put reprendre haleine , « ôtez moi cela 1 
quelle infection ! oh ! les cochons ! le cœur me 
tourne. 11 se sentit en efiet comme incommodé 
pendant au moins une heure, et renonça pour tou- 
jours à un plaisir «dont l'habitude, disait-il, n'était 
bonne qu'à désennuyer les fainéant » (Constant, 
t. n.) Que de fainéant elle désennuie ! 

Néanmoins , ce qui nous a dégoûté d'abord n'est 
pas sans nous tenter souvent encore ; et, en ce sens, 
ces effets peuvent être comparés aux plaisirs de 
l'amour; la satisfaction d'un désir immodéré est 
remplacé par l'afiaissemeqt , le dégoût même , dé- 
goût qui sera plus tard remplacé par de nouveaux 
désirs. — Peu à peu l'adepte se familiarise, jusqu'à 
ce qu'enfin arrive l'habitude, quelquefois même 
l'insatiabilité. 
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Alors un nouveau besoin s attache à l'organisme ; 
comme la tentation aux penchants , lactivité aux 
membres , la pensée au cerveau du poète , la né- 
cessité d'habits aux hommes de nos climats et de 
notre civilisation ; c'est le pendule des physiciens 
mis en branle, une racine de lierre inetractable 
attachée aux masures ; c'est une puissance qu'on 
ne peut détruire sans danger. 

Car nous ne doutons point des dérangements 
plus ou moins funestes que peut entraîner chez 
certains individus, la cessation subite de la pipe.' 
Maisoous ne pouvons assigner les affections qui en 
seraient le résultat, d'abord parce que nous n'avons 
,pas de maladies graves à citer d'après nos obser- 
vations personnelles, et qu'ensuite nous ne pre- 
nons pas soùs notre responsabilité la vérité ou le 
mensonge des ophtalmies, des fluxions d'oreille ^ 
de^ apoplexies séreuses, etc., dont menacent quel- 
ques médecins du dix-septième et dix-huitième 
siècle. 

Thoner raconte qu'un certain électeur, nommé 
Archiater, était tellement habitué à la pipe , que 
sa femme l'ayant prié d'en cesser l'usage, il avait 
répondu qu'il aimerait mieux perdre sa place, et 
les mille écus de l'empire qu'elle lui rapportait ; et 
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Lentilius, qu'un médecin du nom de Fleck, qui 
exerçait avec succès dans la Curlande, fumait 
quatre-vingts pipes par jour; qu'à la prière de sa 
jeune épouse , il quitta la pipe, mais mourut au 
bout de six mois de ménage. 

L'individu qui se soumet volontairement à l'ha- 
bitude de fumer en ressent des effets immédiats et 
médiats, locaux et sympathiques^ Les effets immé- 
diats et locaux sont un chatouillement, une sensa- 
tion de goût, indéfinissable faute de mot, et qui a 
quelque chose de l'impression que produit l'appli- 
cation légère de la ouate chaude sur une partie 
froide et sensible. Une bouffée de tabac tient encore 
de la sensation que fait éprouver une profonde et 
subite inspiration au grand air, quand on sort 
d'un endroit clos, ou bien de la sensation que fait 
éprouver la déglutition ménagée et prolongée d'un 
mets agréable et désiré ; plaisir de satisfaction qui 
se rapproche, par là, de celui de la satisfaction de 
la faim ou de la soif. 

Les effets médiats et sympathiques sont : un 
semblant d'enivrement, une extase des sens, un 
agréable narcotisme, une presque suspension des 
sensibilités physiques et matérielles ; tant une par- 
tie de ces sensibilités est exaltée avec celles de l'es- 
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prit. Ces effets ont été diversement interprétés : 
Beck, et après lui M. Gory, pensent que, se faisant 
sentir $ur le système nerveux, ils se communiquent 
au cœur pour activer la circulation, et agir à la 
manière des excitants diffusibles (i). Cette asser- 
tion n'est admissible qu'avec certaines conditions 
données; on ne peut être exclusif; nous pensons 
qu'agissant sur l'innervation , le tabac réveille en 
certains cas la vie intellectuelle , comme il ranime 
"en d'autres la vie instinctive; rarement les deux 
ensemble. 

Nous parlerons plus bas (effets toxiques) d^une 
expérience que nous avons faite, tendant à donner 
approximativement, une quantité de tabac étant 
désignée, la valeur de substances toxiques qu'un 
fumeur peut absorber par la fumée qui lui passe 
dans la bouche. 

Ce n'est point par l'astriction de la muqueuse, 
comme quelques-uns l'ont avancé, que la salive 
s'accumule dans la bouche, parce que la fumée 
n'est point astringente; mais par l'irritation des 
follicules de cette muqueuse et des glandes sali- 
vaires. A quoi sert de répéter que les pertes inu- 

(i) Sanguinem eorum vehementer commovety eumque ad ebui" 
litiones organicas magis magisque stimulât et impelUî, (Beck.) 
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liles de salive rendent les glandes moins sensibles 
à laction stimulante des aliments, et ôte à ceux-ci 
une partie de leur dissolvant. En fait, les fumeurs 
op chiqueurs, à moins qu'ils ne fument ou chi- 
quent avant le repas, mangent-ils moins et digè- 
rent-ils plus mal que les autres? On a dit encore 
que certaines gens ne salivaient presque pas, en 
raison de la non-impressionnabilité des glandes 
sâlivaires, produite par leur insensibilité , la des- 
truction du goût, suite d'usage trop spuvent répété; 
le goût n est point altéré , la sensibilité n'est point 
abolie, les glandes sont toujours impressionnables 

puisqu'elles sécrètent encore de la salire pendant 
cet acte comme en dehors de cet acte, et il y a 

une raison plus dominante à objecter dans ce cas, 

c'est celle qu'on trouvera dans les considérations 

sur l'habitude et ses compléments. 

La fumée a la propriété de désagacer les dents. 
Voici comment cela s'opère : La sensation dés- 
agréable qu'on appelle ainsi résulte de l'action 
d'un acide sur la dent. Les deux principes alcalins 
(nicotine, nicotianine) qui se trouvent naturellement 
dans l'huile empyreumatique du tabac en fumée, 
saturent peu à peu cet acide et en détruisent ainsi 
l'action ; va sans dire que le produit nouveau, uni 
à la salive, est rejeté avec elle. Cette considération 
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pourrait expliquer pourquoi certains fumeurs, qui 
ne salivent pas, ont les dents plus tôt détériorées 
que les autres, par la raison de présence de ce pro- 
duit, qu'il soit le résultat de laction des alcalis de 
la fumée sur des acid<;s étrangers , ou des acides 
dont la salive est le véhicule en certains cas patho- 
logiques. 

De même on détruit lés taches noires des dents, 
taches produites par Tusage de la pipe, en les frot- 
tant avec une substance mouillée d'un acide, le jus 
d oseille ou de citron par exemple ; mais toutes les 
préparations dentifrices acides ne sont pas sans in- 
convénient. Si elles dépassent, en certains points, 
l'effet à obtenir sur le limon jaune ou noir, elles 
agissent sur le tissu des dents par une espèce de 
combinaison chimique, en attaquant leur émail et 
en compromettant leur brillant et leur solidité. 
Généralement il vaut mieux se servir de poudre de 
charbon bien fine ,. bien tamisée , ou de pierre- 
ponce lavée , porphyrisée et teinte en rouge par 
une pincée de laque ou de carmin. Ce dentifrice^ 
qui n'agit que par le frottement , est innocent, lors 
qu'il est assez fin pour ne pas rqyer les dents. 

La cendre de tabac fumé est encore excellente^ 
dans le cas où les dents sont altérées parle contact 
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des sécrétions acides de la bouche ; elle est em-* 
ployée, dans ce cas, comme agent chimique et 
comme agent mécanique, en raison des substances 
alcalines et de la matière charbonneuse qu'elle 
contient. 

La fumée , comme substance étrangère autant 
quepar sa propriété intrinsèque , excite les gen- 
cives; de là, formation de tartre qui s'accumule 
autour des dents; lequel tartre, par une odeur 
fétide quilui est propre , unie à celle du tabac , 
conséquence d'absorption par voie organique et 
par imbibition directe , donne un aspect dégoû- 
tant à la bouche des fumeurs négligents; ce qui 
les fait repousser par les personnes délicates qui 
les fréquentent. 

Evidemment le contact long et souvent répété 
d'un tuyau de terre use les dents. Aussi la plupart 
des fumeurs offrent-ils aux angles de la mâchoire 
une petite ouverture de la grandeur du tuyau pro- 
duite aux dépens d'une partie externe des inci- 
sives et d'une partie interne des premières molaires, 
tant à l'arcade supérieure qu'à l'arcade inférieure. 
Le moyen de remédier à cet inconvénient est d'en- 
tourer, comme plusieurs le font, l'extrémité delà 
pipe qui entre dans la bouche d'un brin de (il^ ou 
y ajouter un fragment de tuyau de plume. 
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Nous n'avons jamais observe que la proximité 
d'un fourneau (brûle-gueule) fît fendre l'émail des 
dents, ainsi que quelques hygiénistes l'ont avancé ; 
mais bous ne doutons pas qu'elle puisse causer 
des engorgements de gencives , et que ^ de cet 
état morbide , résultent des sécrétions , ou for- 
mations anormales de sécrétions, dont le moindre 
des dangers serait l'ébranlement subséquent des 
dents. 

CuUerier n'hésite pas à avancer que la syphilis 
( chancre dans la bouche ) puisse se communi- 
quer d'un individu à un autre par l'usage de la 
même pipe. Le citoyen Bertholet, dans son His- 
toire médicale de l'armée d'Orient ^ dit que la 
peste peut avoir pour véhicule l'humeur saK,- 
vaire. 

On trouve dans les auteurs des observations 
nombreuses de résultats funestes, obtenus non 
seulement par l'excès, mais par le simple usage de 
la pipe. Le;5 observations que chacun est à même 
de faire tous les jours suffiront pour rendre forte*^ 
ment-suspectes celles des auteurs. D'abord Mejleu'- 
broc a fait, au commencement du siècle der- 
nier, une peinture des passions, des goûts sordides 
des fumeurs, auxquels il a fait, comme complé-^ 

i3 
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meut de coloris dit tableau, de furibondes me- 
naces (i). 

Joseph Lanzoni rapporte avoir coqdu un soldat 
qui fumait trois onces de tabac par jour : à 1 âge de 
trente-deux ans, celui-ci commença â être attaqué 
de vertiges qui furent bientôt suivis d'une apo- 
plexie violente qui remporta. — Le même auteur 
connut encore un homme qui devint paralytique et 
aveugle. — Heiwigi cite lexemple de deux frères , 
Tun âgé de 17 ans, lautre de 18, dont Tun mou- 
rut apoplectique, l'autre de misère. — Murray rap- 
porte aussi que deux frères périrent d apoplexie , 
TuB poMr avoir fumé de suite dix-sept pipes, et l'au- 
tre dix-huit. — Morgagni attribue une apoplexie 
mortelle à l'usage de la pipe. — BorelU eut à traiter 
un ictère survenu à la suite d'un excès de pipe. — 
Kerling prétendit que la fumée causait de l'a- 
norexie, de ladispepsie; des fièvres intermitten- 
tes, hectiques, çachitiques; différentes obstruc- 
tions et vices du corps ; qu entrant dans Us poumons^ 
elle y déposait une matière fuiigiqeuse, les séchait, 
et les poussait ainsi à la phtysie, l'hémoptysie^ 
l'asthme et la peripneumonie. -—Tulpius, Heiwigi, 

(1) H^odiè multi^ non sol um plèbe li homines ^ sed et studiosi, imà 
seniores et honoraiiores viri inveniuntur ^ qui quasi incantaii de die 
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Decker, lui attribuèrent des céphalagies, dés pertes 
de mémoire, des paralysies^ des apoplexies, etc., — 
Francknarve, des hémoroïdes. — M. Arvers a connu 
un jeune homme qui, ayant parié fumer vingt-cinq 
cigares de suite, devint stupide , perdit Tusage de 
ses sens, et ne les recouvra qu après de violents vo- 
missements. — M. Gory soutient qu a la longue, la 
fumée a/fa«A/tï le système nerveux, occasionne des 
tremblements; mais il prétend aussi queTévacua-- 
tion de la salive occasionne lamaigrissement (pour 
être d accord avec une bonne physiologie , il eût au 
moins dû dire : excke le système nerveux : sanguis 
€$t moderutor nervorum. Hip. ). M. Merat parle d'un 
soldat ivre qui avala de la salive imprégnée de tabac; 
qui évacua , s assoupit , et bientôt réveillé par de 
fortes convulsions , se mit à rire à gorge déployée ^ 
perdit la vue pour quelque temps et parut atteint 
de folie. — Percy attribue à l'habitude de fumer, la 
diminution de l'appétit, l'imperfection de la diges- 
tion, causée par l'émission plus ou moins abon- 
dante de la salive, l'hydropisie, l'anasarque^ le des- 
sèchement, la consomption , lés excoriations de la 

ne nocte prceprimis autem mox a prandio vel ccenâ hune airum^ fœ- 
tidam, saporis que ingratimmi fumum^ instar nectaris deorum 
hauriré summâ trahuntur libidine , simulque plurium ceremsiœ ^ 
et non nuUi non sine maximo et inevitabill sanitatis detrimento > 
vini , imà spiritus vini non parum ingurgitant. 
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commissure des lèvres, le carcinome de la lèvre in- 
férieure, et, assez ordinairement, l'endurcissement 
squirreux et le cancer de l'estomac. -^ Beck cite 
nombre d'auteurs qui prétendirent qu'elle rendait 
impuissant (i). — Tissot assure qu'il n'a connu au- 
cun fumeur passionné parvenir à la vieillesse. — En- 
Bn pour caractères anatomiques : Van Helmont 
affirme avoir vu un estomac teint en jaune par la 
vapeur du tabac. — Richard Morton dit que la fu- 
mée rend les poumons flasques , dessèche les vis- 
cères et produit un véritable marasme. — Pansi as- 
sure qu'elle rendit tout noir le cerveau d'un indi- 
vidu. — Murray dit que lecanal de stenon est plus 
dilaté que chez les sujets qui ne fument pas. — ; 
M. Gory a trouvé la muqueuse buccale d'un brun 
particulier, et lesg landes sali vaires très prononcées ; 
— mais il est impossible de trouver une descrip- 
tion aussi risible que celle que fait Kerckeling, d'a- 
près les altérations organiques qu'il a découvertes 
chez uu fumeur (2). 

(i) Speciatîm verà nicotianœ fumum genitalibus partihus se- 
minlque adversari et conjugium stérile efflcere auctores non 
nulU tradunt, 

(a) Quid videritn quœrls? domum mihi intrare visas sum verè 
Plutonkam : ecce tibi in foribus atro colore tincta et quasi vene- 
nato succo imbuta intumerat lingua, Quid trachea? camino similis 
nigrâ fuligine undiquè obducia, Pulmones aridi^ exsucci^ et pen^ 
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D'un autre côté, Beck a vu dos hommes fumer 
vingt pipes de suite sans en être incommodés. — 
ïhoner dît qu'un individu , pour le prix de deux 
cents écus de lempire, fuma trente pipes pleines. 
— M. Gorya vu un Hollandais avaler le suc d'une 
éponge logée dans le tuyau de la pipe sans en 
avoir ressenti d'accident. — Les orientaux peu- 
vent fumer, dit Percy, plus de dix énormes pipes, 
sans en être affaiblis. — B. D. nous apprend qu'un 
fumeur anglais, qui usait pour 8 scheNings i o fr. ) 
de cigares, a été condamné au paiement de ^o liv. 
sterling pour consommation excessive. — Pourquoi 
aller si loin? nous pouvons voir tous les jours des 
fumeurs qui ne quittent guères la pipe qu'au mo- 
ment des repas. — Et si réellement les cadavres des 
fumeurs présentent des altérations pathologiques 
particulières, il est à présumer que nos anatomistes 
prennent ces altérations pour des dispositions nor- 
males, ou tout au plus des nuances anomaliques; 
car ils dissèquent le plus souvent des tabacoma- 
niaques. 

friabiles ; hepar^ tanqudm prœ cœteris iraxisset incendium , totum 
erat inflammatam^ à cujus flammâ ne bilis quidem in cyrtide im- 
munis erat: colorem traxerat ex pur pur eo viridentem. Ad intestina 
perd ut sunt corporis saburra , conflu^cerant totius ad ustionis car- 
bones : plena enim erant nigricante maieriâ qaœ non miiiorem 
ipso averno spirabat odorem. 
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Ud véritable incoDvénient de Thabitude de fu- 
mer, c'est qu'elle ne peut être cachée : les habits , 
les cheveux, les meubles , s'imprègnent de l'odeur 
du tabac; et en raison de l'absorption continue 
par la bouche (phénomène commun au tabac 
tordu ou en poudre ) des substances immédiate- 
ment extraites, substances qui retiennent avec elles 
le principe volatil odorant (nicotianine) , tout l'in- 
dividu se trouve imprégné de l'odeur du tabac ; un 
nez fin pourra la reconnaître facilement dans la 
sueur. 

Quelques fumeurs possèdent la faculté de pou- 
voir faire sortir la fumée par les narines, les points 
lacrimaux, le conduit auditif; mais, dans ce der- 
nier cas, il faut forcément admettre une perfora- 
tion du tympan. Quelques-uns peuvent encore, 
après l'ingurgitation d'une bouffée, parler, cracher, 
boire. Les deux premiers cas s'expliquent par 
l'absence de fumée dans les bronches et dans la 
bouche; le second , par ce fait que la fumée , sé- 
journant partie dajas la bouche, partie dans l'œso- 
phage , surnage les liquides qui se rendent dans 
l'estomac. 

En terminant cet article, nous devons mention- 
ner un argument qu'on a opposé à l'usage de la pipe 
ou du cigare : il ne s'agit rien moins que d'un râi- 
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soniiemeat à la Federowitz. Pour fumer, .il faut 
brûler le tabac ; pour faire brûler le tabac, il faut 
rallumer; mais le feu qui sert à lallumer peut oc- 
casionner des incendies; témoin, Tincendie de 
1 ,200 balles de coton d'une valeur de 56o;ooo fr. , 
arrivé à Liverpool par rimprudénce d'un ouvrier 
qui avait lai^rsé tomber sa pipe stir uiie balle de 
coton ; témoin Tincendie de la houillère Im Vieille 
Espérance^ éSeraing ; témoins les accidents arrivés 
à deux jeunes gens, l'un de Kimbolton , l'autre 
d'AubttSson, qui eurent la maladresse de mcittre 
daws la ménfle poche delà poudre et une pipe; té- 
moin le mailheur arrivé à Dtihaut, menuisier, qui 
brûla à moitié dans son lit; témoin l'incendie du 
Vaudeville; témoin le récent sinistre du bourg de 
Creuilly, où quatre-vingt-treize maisons furent bru- 
lées, etc., etc. 

On pourrait , à la rigueur, compter les désastres 
qui ont eu cette cause ; mais ce qu'on ne pourrait 
calculer, ce sont ceux occasionnés par le feu des 
cheminées; et ce qui nous étonne, c'est que quel- 
ques philosophes économistes n'aient pas encore 
demandé le comblement des âtres. 
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8RRHI1IHATIOH. 



On nomme- errhim (^dans, rinos nez) les remè- 
des qu'on introduit dans ies narines pour agir sur 
la membrane piluitaire. 

En pharmacologie , le mot prise (prehensio) ex- 
prime la quantité de poudre médicamenteuse sai- 
sissable entre Tindex et le pouce. Par extension ^ 
cette expression est devenue tabacologique ; et, en 
ce sens, elle s'applique aussi , à l'égard de certains 
priseurs gourmands, à la préhension d'une quan- 
tité de poudre que peuvent contenir trois ou quatre 
doigts, fait qui s'exprime en médecine par le mot 
pincée. Encore par une extension forcée, mais qui se 
conçoit par l'idée de mesure plutôt que par le fait 
de l'opération en elle-même, on dit : la prise chirur- 
gicale, prise de tabac contenue dans le sillon car- 
pien qui sépare les tendons, du long extenseur et 
du long abducteur du pouce retractés. 

Que le tabac en poudre ait été primitivement em- 
ployé , hygiéniquement , pour faciliter un écoule- 
ment de mucosités . dans un but de distraction « 
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ou , comme le prétend Fauteur des recherches philo- 
sophiques sur les Américains^ et comme nous ne le 
croyons pas , pour réveiller les esprits assoupis des 
Indiens , nous ne chercherons pas à débrouiller le 
fil entortillé de Tarigine de son usage. 

Nous passerons aussi son histoire qui, cheznous, 
remonte à Tintroduction de la plante ; pour laisser 
à de plus patients le devoir d'éclairer cet iamas fas- 
tidieux et fatratique d'aventures médicales , depuis 
qu elle (cette poudre) a guéri, par le conseil de ses 
médecins, Charles IX de maux de tète auxquels il 
était sujet; depuis que, sous Louis XIV, il était de 
bon ton d en abuser au point d en être barbouillé ; 
depuis que dans notre époque, elle est devenue le 
partage de presque toutes les femmes qui se font 
déjà vieilles à trente ou quarante ans, et de presque 
tous les hommes raisonnables , ou qui se posent 
comme tels, à quarante. 

Pour ce qui est des tabatières, maintenant que les 
priseurs ne râpent plus eux-mêmes leurs carottes, 
la mode en fait, dans la classe élevée de la société, 
un objet de luxe. Il faut dire que l'industrie, qui 
en crée un objet d'importance majeure, s'y prête 
admirablement. On en fait d,e toutes formes et 
d'une variété infinie de matières. Quant aux ma- 
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tières, 1 or, Targent, le platine, l'ivoire, Técaille, 
les bois les plus précieux, priDcipalcinent le buis, 
le carton moulée la corne, etc. sont le plus géné- 
ralement employés. Quant à la forme des boites, 
les unes sont carrées, longues, larges, épaisses, 
aplaties, ornées de dessins, guillochées, sculptées, 
incrustées de portraits. Celles de carton moulé et 
rondes, qui ne sontréollement commodes que tou- 
jours ouvertes sur un bureau de travail, semblent 
bannies de la société depuis Tapparition de Robert- 
Macaire ; mais celles d'écorce et à quetie de rat^ 
dont Tinvention valut, soit dit en passant, le bagne 
à son auteur, font, par leur bas prix, leur commo- 
dité, leur faculté précieuse de garder la poudre 
fraîche, les délices de nos femmes du peuple et de 
nos grisèttes, qui eu font aussi, en les vidant sur 
la figure des hardis libertins qui les accostent le 
soir, une arme défensive contre la séduction. 

On s est servi de mille expédients pour donner du 
montant^ du bouquet au tabac en poudre ; pour le 
conserver fraîchement, des personnes le mettent 
dans une bouteille bouchée et couverte de parche- 
min, et Fexposent ainsi aux vicissitudes de Tatmos- 
phère; d'autres enveloppent le rouleau qui le con- 
tient dans une serviette mouillée d eau ou de bière. 
Pour le purger, il y en a qui le mettent tremper 
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dans leau et le font ensuite sécher sur des claies. 
Pour le parfumer, on y a mélangé nombre de sub- 
stances tels que fleurs d'oranger pulvérisées, roses 
communes ou leur eau distillée, jasmin , tubéreu- 
ses, roses muscades , romarin, hysope, fève tonka, 
(semences du coumarouna odorata^ Aublet). On a 
disposé par couches un lit de tabac et un lit de 
fjleurs odorantes ; on a laissé les paquets le conte- 
nant dans la cheminée; on a fait du tabac de 
Malte en y mélangeant de la poudre de racines de 
rosier et de la réglisse ; on Ta mis au karabé; on Ta 
suspendu dans les retraits ; mais nous ne croyons 
pas qu'imprégné de cette odeur, son goût soitgéné- 
ralement,répandu^( 1 ) . 

Les anciens avaient remarqué que les errhins, 
sternutatoires ou ptarmiques(;9^ârm^$ éternùmentj , 
avaient deux effets; de produire Téternûment et de 
solliciter subséquemment une sécrétion muqueuse ; 
c'était une indication qu'ils jugeaient, en quelques 
cas, précieuse sous le rapport thérapeutique. Ces ef- 
fets sont évidents et dépendent, dans le premier 
temps, de l'action subite et inaccoutumée d'une 
poudre irritante sur la membrane de Schneider, 



(i) Le chevalier Jaucourl pense que Panalogie était bien 
trouvée. 
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eu tant que sensible , dans le second , en tant 
que folliculeuse. 

En effet, à peine introduit dans les narines, le 
tabac cause, pour les personnes non habituées, un 
éternûment plus ou moins violent et plus ou moins 
répété, selon la susceptibilité de cette membrane ; 
phénomène curieux, en raison des sympathies sur 
les organes éloignés, et qui semble, dans l'intervalle 
des crises, mettre tout Tindividu en suspensionj, 
dans un état de contentioq et d attente de ce qui 
va se passer; phénomène dont les conséquences 
peuvent être, très rarement il est vrai, avantageuses 
ou terribles, suivant certaines dispositions patho- 
logiques de rindividu. 

Hâtons-nous de dire que, pour ces personnes 
encore, une sur-sécrétion pituitaire a des résultats 
tellement limités, tellement peu importants, que 
ce serait une subtilité mal placée que de s'y ar- 
rêter. 

Sur laction du tabac, chez les gens habitués, il 
y a deux considérations à faire; elles ont trait aux 
individualités. Chez les uns, il ne s opère qu'une 
légère titillation, par le seul fait de l'aspiration de 
matière odorante; ceux-là usent beaucoup de tabac 
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et n'en retiennent presque jamais dans les fosses 
nasales. Ainsi prisaient Napoléon et Ampère, qui 
était plus savant que Cuvier; ainsi prise M. de La- 
mennais. Chez les autres, outre la sensation parti- 
culière de chatouillement produite par Todeur, il 
y a un sentiment de chaleur, d*astric.tion qui n'est 
pas dû à une^'action astringente, puisque le tabac 
n*est pas astringent, mais aune excitation directe. 

Or, ceux-ci mouchent évidemment; mais ils ne 
mouchent pas à beaucoup près comme on pour- 
rait le croire. ( Nous avons vu une femme prisant 
énormément, être des mois entiers sans remarquer 
la plus légère production de mucosités.) Ils mou- 
chent, et leur mucus est noirci par la matière co- 
lorante du tabac,* parce que c'est le propre des or- 
ganes de rejeter toute matière alibile avec les ma- 
tières extrémenticielles qu'ils élimiilent et char- 
roient au dehors. 

Il y a un parallèle à établir entre l'absorption 
buccale et l'absorption nasale : la bouche présente 
une vaste surface absorbante â la fumée, qui se 
trouve, par sa forme de vapeur, facilement absor- 
bable ; aussi la fumée (considération établie du 
degré d'habitude) a des effets plus immédiatement 
inquiétants que la prise, parce que celle-ci, en rai- 
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son de la forme grossière du tabac, quelque tenu 
quil soit, pénètre moins les tissus. Nous supposons 
les parties qui s'écoulent avec les mucosités, en 
égale quantité dans Tun et l'autre cas. 

Après un mûr examen , pouvons-nous avancer 
que cette titillation nasale, cette impression passa- 
gère et agréable comme celle d'un parfum aimé, 
comme celle d'une brise embaumée de l'odeur 
suave des fleurs, et, dans le second cas, cette irrita- 
tion habituelle , matériellement essentielle , peut 
avoir un retentissement marqué, une conséquence 
physiquement appréciable sur les fonctions? Sûre- 
ment non ; parce que les organes de lodorat y sont 
habitués, et que l'expérience de tous les jours dé-^ 
mentirait toute fausse théorie à cet égard. 

Nous avons vu, à l'article des influencés générales^ 
quelle était son action sur les facultés mentales. Il 
reste une observation spéciale à faire : les plaisirs 
les plus passagers, de moins de durée, sont les plus 
vifs ; c'est une conséquence de notre organisation : 
la pratique trop longtemps prolongée d'un acte fait 
naître la monotonie , l'cibus fait naître le dégoût, 
tandis que la gustation ménagée d'un plaisir, qui 
a pour but la satisfaction d'un besoin est un délice; 
qui ne sait au contraire les désagréments d'une pri^ 
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vation. Tous les priseurs diront comme les fu- 
meurs, que la prise comme la pipe est un moyen 
de dérivation aux contrariétés étrangères, aussi 
bien qu'un moyen de cessation des contrariétés 
propres à la privation ; le moyen d amortir gra- 
duellenient, partiellement, un excès de joie ou de 
plaisir. Et Ton peut dire que vraiment le tabac en 
poudre tue l'ennui comme à coups d'épingle ; mort 
toujours plus certaine que celle qu'on veut obtenir 
par un coup de hache. 

Et puis il est si facile de se procurer ce plaisir qui 
ne demande point d'apprêts. Nous croyons qu'il a 
été souvent d'un grand secours aux diplomates; 
c'est un moyen temporisateur de la conversation ; 
et, pendant le temps de la préhension de notre 
poudre, minute arpentée et coupée par des points 
de mesure, comme on fait des moments compassés 
d'une charge en quatre ou douze temps, bien des 
choses peuvent traverser le cerveau d'un homme 
d'esprit. 

Un mot sur le dégoût que peuvent inspirer des na- 
rines étoupées d'une croûte noire, une lèvre supé- 
rieure sillonnée par une gouttelette de mucus pé- 
nétré de la couleur du tabac et mélangé avec un 
reste de poudre : Sans doute' la prise n'inspirerait 
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que de la répugnance, et ferait de ses partisans deâ 
êtres repoussants et dégradés, si, outre cette vue, 
et lodeur qui leur est particulière, les sales pri^ 
seurs étaient assez nombreux pour faire planche, 
et si, dans leur intérieur, le sentiment de répulsion 
n*était pas étouffé par des sentiments solides d'af-^ 
fection de famille ; mais ces inconvénients, à part 
celui de Fodeur, qui dépend des phénomènes d'ab- 
sorption dont nous avons parlé à larticle fumembuc-^ 
cation y phénomènes qui sont en raison directe de 
l'action plus ou moins constante de la poudre en 
contact avec la membrane olfactive , ces inconvé- 
nients , disons-nous , ne se rencontrent que chez 
les vieillards qui ont toujours une tendance à re- 
devenir d'une saleté puérile , comme si , aux âges 
extrêmes de la vie , le don de plaire, propre à Tâge 
moyen, devait nécessairement être remplacé par le 
don de dégoûter. Avec des manières décentes, une 
tenue convenable, on peut, sans jamais incommoder 
personne, priser partout, excepté à table ; et, dans 
ce sens , il y a loin de ces priseurs qui mettent de 
J'esprit jusque dans les mouvements que nécessite 
l'opération , mettent de la propreté même à se 
moucher, et portent toujours face, cravatte, gilet 
et habit chastes de la poudre de Nicot, â ces intré- 
pides priseurs qui, dans une sorte d'abattement 
continuel , ne savent que fouiller sans cesse dans 
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leur tabatière, et conservent tout juste assez d'ins- 
tinct pour cette action machinale. 

Nous n'avons rien à dire aux femmes qui pri- 
sent sans ménagement, sinon qu'elles ne tiennent 
pas assez à leur beauté ; nous n*avons rien à dire à 
celles qui; se grosissant le nez, s en élargissant les 
ailes, s'épaisissant la lèvre supérieure, et se vieillis- 
sant enfin, finissent par causer Téloignement de leurs 
époux. Certainsactesde la viede relation nedevraient 
laisser aux femmes la licence de priser, ou plutôt 
d'abuser de la prise, qu'à l'exemple de leurs maris. 

On ne peut se faire une idée qu'à la lecture, des 
homélies des auteurs sur l'usage de priser ; heureu- 
sement que la plupart de leurs observations sup- 
portent peu un examen approfondi. 

Comment expliquer cette contradiction? M, Me- 
rat pense que l'usage de la prise diminue la finesse 
de l'odorat, et M. Gory pense qu'elle l'augmente , 
parce que , dans un cas, la sensibilité est émoussée 
en raison de l'action continuellement irritante sur 
l'expansion nerveuse; dans l'autre, parce quelle 
est accrue en raison de la sécrétion plus considé- 
rable de mucosités , mucosités qui doivent retenir 
plusiacilement les particules odorantes disséminées 
dans lespace. Ces propositions théoriques, touffes 

14. 
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deuxratMnoablement soutenables, ue peuvent éire 
résolues que par des expériences faites sur un nom- 
bre le moins limité possible de priseurs ; expériences 
qui tendraient à graduer d*une manière absolue , 
mathématique , leur sensibilité nasale avant et 
après avoir contracté Tusage du tabac en poudré. 
Si les exigeants veulent une solution de la question, 
nous les prierons d'abord de nous enseigner les 
moyens d'y parvenir. Néanmoins nous sommes 
portés à penser que l'odorat est plus exquis quand 
les fosses nasales sont vides. Cardan prétendit que 
lliomme qui avait le nez (in devait nécessairement 
avoir de Tesprît, parce que, disait-il, la tempéra- 
tare chaude et sèche du cerveau aiguise ce sens^ et cette 
température rend l* imagination plus vive et plus fé- 
conde. Martial et les Romains appelaient un homme 
d'esprit : vir emuHctœ naris. Lecat et Duhamel re- 
gardèrent le sens de l'odorat comme un supplé- 
ment de celui du goût. 

Fr. {loffmano , Fabricius, dater, Luther, pen- 
sant que de fréquents éternumeots peuvent douner 
1r mort; c'est sans doute de là que vient le souhait : 
Dieu vous bénisse ! Magnea (i), Albrech, Bonnet, 
JUutcisi et Morgagoi, font mention de faits tendant 

( I ) Multos d sternutatione subito interiisse asserit ; quodprobai 
exemplo Famiani Stradœ^ qui pistorem repétitâ vigesies et quin- 
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â appuyer ropinion d'Hoffmaein , etc ; ou con- 
çciit que rétermvment puisse produire ixm ehann 
gement de direction dans le globe de l'œil , c<Hiiitte 
Haller en cite un ca», une rupture d'anévrisme ,^ 
une hémorragie cérébrale, un étranglement her*i 
niaire; pair soite encore de FébranleiaeDt et dm 
mouvement convulsif de tout le corpe , produise 
lavortewent; et, a ce propos, on sait que c'edt 
une pratique qui date d'Hippocrate, de fakre ét^--, 
nu:er la femme en couche pour faciliter l'ej^pulsioD 
du fc^us ; on concevrait même le cas de cécité 
dont fait mention Fabrice de Hilden, Mais on ne 
conçoit pas comment des auteurs recommanda- 
bks ont attribué ce& effets au tabac; bien qu'il en 
soit kl cause occasionnelle , ne faut41 pa^ admettre 
que toute autre oause cc^nue ou cachée, prov€K 
quaiMiréternument, pourrait amener ces effets chea 
de6 individus prédisposés. Et d'ailleurs les persoSunes 
habituées aux ptarmique» n'éteruuent pas plus sou- 
vent que celles qui n'y sont pas habituées ^ ou éter-- 
nuent tout autant que si elles n'avaient jamais ou- 
vert de tabatière. 

quies sternutatiome dirupiis aritriU et membranis cereèrum cin- 
gentis^ repetitâ morte extingui conspeait^ quod si non septper con- 
tingat , fibrœ saiiem convulsionem sœpias passœ vatdè debilitantur 
et ttdcongestionibas et obstructionibas maxime versas caput et put-- 
mones ausUrfriBbetaT. 
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Et de méme> il faut admettre toutes les hypo- 
thèses physiologiques du si célèbre praticien HofT- 
mann, cet autre Hippocrate de TAngleterre, pour 
comprendre que par le fait de leternument , les 
larmes , la salive, le suc gastrique, la bile , le suc 
pancréatique , le sperme, toutes les humeurs « imo 
totius carporis tabi , étant refoulés dans leurs con- 
duits , disposent aux spasmes, aux obstructions , 
aux rhinorragies , à la perte delà mémoire, de la 
vue, aux défauts de digestion, à l'impuissance, 
rhisterie, Thypochondrie. Il eût du dire tous les 
états morbides. 

Luther, et après lui presque tous les médecins , 
ont recommandé de ne pas trop priser avant de se 
mettre au lit, de crainte que la nuit il ne leur tombe 
du tabac dans les bronches et lestomac ; tout le 
monde doit trouver juste cette recommandation , 
et, pour notre compte, nous n approuvons point 
les enragés priseurs qui se réveillent mécanique- 
ment la nuit pour puiser dans leur boîte. 

Que doit-on penser des conséquences terribles de 
Fusage de la prise : telles que des affections ulcé- 
reuses des narines , du durcissement et racornisse- 
ment de la pituitaire, comme y croit M. Mérat, 
des polypes fréquents ; de celui si énorme dont 
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parle Hill^ et qui bouchant l'estomac d'uu iodi- 
vidu l'empêchait d'avater aucune nourriture; de 
celui encore dont parle Fourcroy : des épilepsies , 
des paralysies , des apoplexies dont chaque au- 
teur ancien fournit son contingent d obsel*vations ; 
de celle de Lanzoni, dont le sujet tombé d'abord 
en léthargie est mort le septième jour; de celle 
d'Andry, dont le sujet eût certainement péri d'apo- 
plexie, s'il n'avait renoncé à son habitude; de 
celle de Greding dont le sujet tombait en fureur et 
avait ensuite des attaques d'épilepsie; de celles de 
JLorry, qui connut une femme qui avait des accès 
d'histerie à chaque fois qu elle faisait abus ^e la 
prise; du cas d'hypocondrie cité dans la Bibliothè-- 
que médicale? on doit penser que les auteurs pré- 
venus étaient bien aise de trouver une cause morbi*- 
fique dans des cas où, même à l'état actuel de la 
science , il serait difficile d'en trouver. 

Barbier, qui voulait tout expliquer, a prétendu 
que la congestion pouvait survenir par ce fait que 
le cerveau étant d'abord irrité, tombait subsé- 
quemmentdans un état d'assoupissement. Mais, on 
a aussi prétendu que les savants et les fous pri- 
saient beaucoup pour dériver raction cérébrale ; si 
ce fait était vrai, ce résultat, bizarre aux yeux 
du monde, assez raisonnable aux yeux des gens 
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de l'arl , élaat affirmativeineni coqcIh daofi le 
«ens des idées de Broussaîs , que deviaodrait Yen- 
pliqation de Barbier? A ce propos nous ne oo«i» 
pl)argeoos point d expliquer le privilège qu'ont eer- 
taips qaaniaques d's^bsorber des doses énorme^ de 
tabap en poudre. 

Nous jugerons des altérations organiques âéeour 
vertes à l'autopsie des priseurs, comn^e nous avons 
jugé des alt^ations à Tétat vivant ; ainsi , Si«noD 
Paul a trouvé de^ crânes en poussière; Bnrri^ 
chius , dans une lettre écrite à Bartholin , raconte 
qu'un individu s'était tellement desséché la cerr 
veau à fpfx)e de prendM du tabac , qu'après sa 
mort on lui trouva dans le crâne , au lieu d'encér 
phale, un petit grumeau noir ; M. Gory a trouvé des 
qiembres flasques et des chairs moUes , des mu-: 
queuses pituitalres souvent desséchées, noirâtres et 
amincie^; p£|rce que, dit-il, les glandes qui se 
trouvaient dans leur structure étaif^nt indurél^s; 
Frages, dans son Traité d'opérations^ dit qu'un mé^ 
decin français ayant fait sur un Anglais l'ablation, 
d'une partie du maxillaire supérieur, à l'aide du 
trépan , trpuva , dans le sinus maxillaire, deuxcon** 
crétions de la grosseur d'une fève; M. Fumey, à 
son tour, trouva, en disséquant, une fois dans le 
sinus maxillaire, deux fois dans les sinus fron- 



Digitized by VjOOQ IC 



— 215 - 
taux^ des concret ioiii« assez dures, ^ couleur 
]aiw^f liraotsur le brun, ayantété formées, pensi^^ 
t^ily par rinirodiselioD de quelques grains de 
tabac dans le» jinufr; nous sommes iâehé qufilDe. 
ûous ait pas au moins d onné l'analyse de ces cotfpS;, 
et c'est ce quil eut du faire avant de eoneluve. 

Nous detnandams a^mx médecins qui raisenueiit si 
oelt£ dplniodtt de Lorry, , que les maladbes .neri^euses 
sont d'autant plu&commuDes que l'usage du tabac 
en poudre est pèi»s répandiirir peut être soutenue? 

Peu de praticiens pensent qu«^ la cessation de cet 
usage mette fin à certains malaises^ quî^, dans te fait, 
ne sont point causés par le tabac ^ de ce nombre, oi» 
peut compter Luther et Bichat {Man, de mat. med.)^ 
qui prétendent qu'on voit, avec la cessation de la 
prise, s'évanouir la lassitude, les céphalalgies obtu- 
ses et gravatives, la torpeur de l'esprit, les vertiges, 
le sommeil mquiet, etc. Mais le plo»s^ gfanrd nombre 
pensent qu'on ne peut quelquefois' abandonner 
cette habitude sans dangerjet pour preuve, M. Gory 
cite, dans sa thèse , le cas d'un jeune homme de 
vingt-cinq ans qui af\'ant, par qnelquesr observa- 
tictïs, cessé l'usage de laf ta>faiatière, dfevrnt rêveur, 
inqmet »u^ bout de huit jours ; polis afppanireiTl.deS ' 
céphalalgies viokiï4:es ^ tons les aceirJents^ <rK5partt-' 
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reot lorsque, par le conseil du docteur, il eut re* 
pris du tabac, auquel il attribua depuis la plus 
grande vertu palliative de sa maladie. M. Merat 
raconte qu'herborisant un jour dans la forêt de 
Fontainebleau , il rencontra un homme étendu à 
terre, presque sans connaissance ; que , s*étant ap- 
proché, le défaillant lui demanda d'une voix plain- 
tive s'il avait du tabac , et retomba dans le même 
état sur une réponse négative. Enfin un bûcheron 
prtseur arriva , et le pauvre malheureux étendu, 
qui n'avait pas prisé pendant presque tout le jour, 
par oubli de tabatière, se releva en remer/ciant ses 
libérateurs , comme s'ils lui avaient sauvé la vie ; 
conclusion qui prouve, ajoute naïvement M. Merat, 
la privation extrême qu'il ressentait. 

MACHIGATION. 

Machication vient de mâcher; chiquer^ qui a à- 
peu-près la même signification, est un vieux mot 
français. 

Ce qui n'empêche pas que les chiqueurs ne mâ- 
chent ou ne chiquent presque jamais. A cela près, 
de quelques évolutions de la chique par certaines 
manœuvres de la langue, des lèvres et des parties 
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latérales de la bouche, de quelques légères com- 
pressions masticatoires , le tabac en cordes ou en 
ficelles ; — le tabac hacbé ou en feuilles ne sert que 
dans les moments de pénurie, — séjourne dans le 
fond de la bouche, ou plutôt entre les parois inter- 
nes des joues çt la face externe des arcades dentai- 
res inférieures^ et n'a d'action que par l'efiTet de son 
séjour ou par une succion extrêmement faible. 

11 paraîtrait, au rapport de plusieurs auteurs an- 
ciens, que cet usage fut primitivement contracté en 
Europe par des marins anglais qui lauraient 'pris, 
eux, des Yirginiens ou des Carolinie^ns. Ce qu'il y a 
de certain, c'est qu'à une époque il fut de bon ton , 
à Londres, de chiquer ; pratique qui n'eut encore 
des sectaires dans le monde élégant que dans quel- 
ques parties de la Hollande et de l'Allemagne. S. G. 
Schulze nous assure que la princesse Caroline 
d'Angleterre, la patronne des arts et des sciences, 
avait pris la coutume de mâcher quelques feuilles 
de Virginie^ une demi-heure, le matin, en sortant 
•du \x{. 

On ne peut pas dire, d'une manière absolue, 
que la chique soit le partage des gens abrutis, 
comme l'avancent MM. Merat et Delens ; l'abrutis- 
sement dans lequel sont plongés les gens qui usent 
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ainsi du tabac, ne dépend pas de lusage en lui- 
même, mais de Tivrognerie et de la débauche qui 
raccompagnent quelquefois. Or , quand les chi- 
quèurs ne sont ni ivrognes, ni débauchés, ils ne 
sont pas plus abrutis que le commun des hommes 
du peuple ; ils chiquent, parce que cela est leur 
goût, quand ce n'est pas en raison du prix élevé du 
tabac à fumer, qu'on met moins de temps à brûler 
que le tabac tordu à sucer. 

L'usage du bitord ne dépend pas seulement 
des habitudes de la vie sociale et de la position 
de fortune, elle dépend encore des conditions 
d'existence dans lesquelles l'homme se trouve. Ainsi 
les marins et ifuéme presque tous les ofl^iers de 
marine qui, pour l'éducation et l'instruction, ne le 
cèdent en rien à nos officiers de terre et à nos 
traîneurs de sabre d'antichambre, chiquent à bord, 
comme dans les villes où ils relâchent. « Cette 
prédilection, dit M. Forget, tire son priacipe: 
1* delà facilité qu'elle donne de pouvoir Vaquer à 
toutes les occupations, sans interrompre lacté 
sensuel; 2" de la commodité, exempte qu'elle est 
d'attirail; 5'' de la facilité avec laquelle on la dissi- 
mule, n^allérant que l'haleine et n^më ass^^ 
légèrement , lorsqu'on n'en abuse pas : nous avons 
vu des officiers chiquer en plein bal, sans que 
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personne s en aperçut; 4*" enfin , de son innocuilév 
n'exposant pas aux accidents d'incendie., comme 
ia pipe, qui, de plus, est fragile, difficile par 
conséquent à remplacer dans beaucoup de cas , et 
avec laquelle il n'est pas permis de paraître sur le 
gaillard d'arrière, ou de pénétrer dans l'intérieur 
du vaisseau. » Il est d'usage que le marin, en par- 
lant à un officier, mette, par respect, sa chique 
derrière son oreille , comme le soldat porte le 
revers de la main à son bonnet de police. 

Si Louvois s'occupait avec instance de l'appro- 
visionnement de tabac , pendant la conquête de la 
Hollande 9 M. Forget ne recommande pas moins 
de s'en pourvoir pendant leç voyages de mer : « Tel 
individu 9 dit-il, ne peut digérer le plus maigre 
repas s'il ne mâche une chique ou brûle une pipe 
immédiatement après. Cette voix impérieuse ( le 
besoin ) dicte des expédients les plus bizarres : je 
n'oublierai jamais ce matelot de V Antigone qui 
viol me trouver pour un mal de gorge. Voyant à 
la saillie de la joue qu'il mâchait quelque chose : 
Comment^ lui dis-je, vous avez mal à la gorge et voué 
chiquez! — Major, me répondit-il, depuis trois jours 
je n'ai plus de tabac ! et en même temps il tire de 
sa bouche un peloton d'étoupe goudronnée.... Les 
larmes qui roulaient dans ses yeux humectèrent mes 
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paupières, et je partageai avec lui un peu de tabac 
qui me restait (nous étions depuis près de trois 
nipis à la mer). Il me remercia dans des termes 
que je ne puis reproduire, et je ne lai plus revu. 
J'ai la conviction que, si la privation du tabac n a 
pas causé son mal de goif[e , c'est du moins le tabac 
qui Ta guéri.» 

Voici un fait, rapporté par M. Morin, ex-chirur- 
gien de marine, à M. Gory, quia la même portée 
en tant qu'observation : Deux bâtiments ayant man- 
qué de tabac au bout de deux mois de mer, tous les 
marins eurent le scorbut, sauf ceux qui, sur le bâ- 
timent de M. Morin, mâchèrent des ficelles servant 
a raccommoder les cordages. A ce propos , nous 
croyons fort peu intéressante une dissertation 
ayant pour but de décider si le tabac est. ainsi que 
l'avance Rouppe , une cause de scorbut, ou un pré- 
servatif de cette maladie , ainsi que le soutient Ra- 
mazzini; du reste nous examinerons à l'article em- 
plot médical^ quels sont les affections que le tabac 
peut guérir , sous les diverses formes qu'on l'em- 
ploie. 

L'usage de la chique a les mêmes effets immé- 
diats et consécutifs que celui de la pipe sur la mu- 
queuse buccale et les glandes salivaires ; c'est-à-dire 
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stimulation et sécrétion de salive; il faut dire en 
même temps que celle-ci est imprégnée d'une 
plus grande qu£|ntité de jus de tabac auquel s'ad- 
joint la mélasse et le jus de pruneaux employés â la 
fabrication ; nous ne saurions déterminer au juste 
si l'absorption est plus considérable chez les fu- 
meurs que chez les chiqueurs ; mais à quoi servi- 
rait une réponse en présence de l'habitude ; ce que 
nous croyons, c'est que le contact plus prolongé . 
plus continu, a, par les raisons émises plus haut, 
une action plus sensible sur le tissu des dents ; 
aussi les chiqueurs les ont-ils souvent plus dété- 
riorées que les fumeurs. 

L'Allemand Schulze disait, il y a cent ans , 
dans un langage hyperbolique : « Les Anglais ai- 
ment beaucoup les fruits verts : ils risquent donc de 
carier leurs dents; car cet acide stimule la sub- 
stance nerveuse des dents et cause par là des 
douleurs; la chique, par sa force nervine , ano- 
dine et balsamique , appaise les douleurs , blan- 
chit les dents, les solidifie, et les empêche de 
tomber.» S'il ne nous trompe pas dans les résul- 
tats de ses observations, ce n'est pas parce que le 
tabac est anodin^ nervin et balsamique; mais parce 
que son principe alcalin entre en combinai- 
son avec l'acide des fruits, et neutralise l'action 
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chimique sur les dents , tout en conservant 
intégralement des vertus narcotiques et stupé- 
fiantes. Du reste ^ ce médecin , qui portait bien 
haut les vertus de la chique, — ce fut son sujet 
de thèse prétentée au collège, de Magdebourg; 
dissertation inaugurale qui lui valut une ode pomr 
pense d'un certain Gotthilf ^ — attribua aux phé*- 
ttomènes de sécrétion de singulières conséquences 
thérapeutiques (i). 

On a pensé que la gravité des accidents qui pou- 
vaient' survenir après la cessation de l'habitude de 
la chique ou de la pipe ne dépendait que de la ces- 
sation de la salivation. Nous ne mettons pas en 
doute cette proposition , mais nous ne croyons pas 
que ces accidents dépendent seulement de cette 
non évacuation d'humeur salivaire ; car, s'il en 
était ainsi, nous serions obligés de mettre à néant 
tout notre échafaudage d'impressions diverses pro- 
duites par le tabac. Ce n'est pas seulement d'après 

(i) Jpophlegmasiantem, — Le» ancien» désignaient par le 
nùmâ^apopkUgmasians^de sîaiahgues^ les substances qui proro- 
qiient la sécrétion de ta membrane miiquetise de la bouche et 
des glande» salivaires. — ViriuUm folia tahaci eœerunL Fam 
exteriora glandulorum afficii^ simatque in consensum trahit tuni- 
cas nerveas càm moiestia sensum vitaietn excitai^ ut ad stimulutn 
istum acriorenp infrengendum et demulcendum humores copiosias 
ad fauces congerat. 



Digitized by VjOOQ iC 



- 22S — 
les résultats de Timpression que 1 économie éprouva, 
des modifications , mais aussi d'après le mode de 
cette impression. Faites mâcher de la racine de py- 
rètre âdes chiqueurs, et dites-moi s'ils éprouvent 
les mêmes effets de tentation que s'ils mâchaient 
du tabac ; pourtant ils âaliyéront dans Tun et l'au- 
tre cas. Non, le tabac porte avec lui un élément 
excitateur qui lui est particulier ; l'habitude fait de 
cet élément un principe que les surfaces buccales, 
comme les parties éloignées, sympathiques et éga- 
lement percevantes , si l'on veut nous passer l'ex- 
pression en faveur de l'idée , s'approprient peu à 
peu; habitude qu'un élément excitateur autre ^ 
pouvant produire les mêmes effets physiques, mais 
n'entraînant pas les mêmes résultats de sensation, 
ne pourra jamais remplacer. 

La déglutition involontaire du jus de la chique ou 
delà chique elle-même peut occasionner des vo- 
missements ; Barbier a vu , pour cette cause , un 
individu malade pendant trois jours. Mais combien 
ausisi n'en voithon pas tous les jours avaler impu- 
nément leur chique; et cela se conçoit^ quand on 
p^nàe à leur très grande habitude d'absorber les 
nxatières dont est composé le tabac. 

Les aphtes, auxquels sont sujets certains indivi- 
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dus, dépendent i^resquc i;ou)Ours d'une cause 
étrangère à Thabitude du tabac. Il nous est arrivé 
bien des fois de ne pas voir survenir de guérison 
après l'abandon plus ou moins prolongé de la pipe 
ou de la chique. Mous attendons, pour n'être plus 
sceptique en pareille matière, des observations 
cliniques bien raisonnées sur le dessèchement de 
la muqueuse, ses escoriations , ses ulcérations 
carcirnomateuses, ses indurations squirreuses, etc. 
causées par le tabac. 

Une question curieuse qui nous reste à examiner, 
c'est à savpir comment le tabac peut diminuer la 
faim : « Monardès rapporte que les Indiens se 
servent de la préparation suivante pour se préserver 
de la faim et de la soif pendant un certain temps 
( 5 ou 6 jours ) : ils prennent parties égales de 
tabac et d'écaillés d'huitres calcinées ; ils en fond 
des bols de la g[rosseur d'un pois ; ont soin d'en 
conserver constamment un dans la bouche , et de 
le remplacer par un autre dès qu'il est entièrement 
dissous. » (EtmuUer) . « Ramazzini dit que beaucoup 
de voyageurs assurent que le tabac mâché ou fumé 
ôte l'appétit, et qu'on peut faire alors beaucoup de 
chemin sans être pressé de la faim. Guill. Pison , 
voyageant dans des lieux déserts , ne ressentait ni 
lassitude, ni faim après avoir mâché du tabac. 
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Van-Helmotit dit la même chose ; il prétend que le 
tabac apaise la faim, non en la satisfaisant, mais en 
détruisant cette sensation , et en diminuant l'acti- 
vité des autres fonctions. Ramazzinî ajoute avoir 
souvent observé que les fumeurs et mâcheurs de 
tabac sont sans appétit, ainsi que les grands bu- 
veurs de vin , parce que son usage énerve Faction 
de l'estomac et détruit l'énergie du suc salivaire. 
Plempius a remarqué également que le tabac dimi- 
nuait le sentiment de la faim ; mais il donne une 
autre cause à ce phénomène: il croit que c'est par 
l'abondance de sérosité ou de salive qui s'écoule 
dans l'estomac, et qui remplit plus ou moins 
ce viscère, que cette sensation se trouve apaisée 
par suite de l'absorption qu'il en fait, et non par 
son énerva tion ou son engourdissement; peut-être 
ces deux .causes contribuent-elles concurremment 
à diminuer le sentiment de la faim. • (M* Merat). 

Mous ne pouvons nous établir juges de sembla- 
bles explications; pourtant, s'il fallait exhiber notre 
opinion , nous dirions , à peu près comme Yan-Hel- 
mont , que le tabac endort l'appétit, c'est-à-dire 
la sensibilité nerveuse qui préside et accompagne 
le phénomène de la faim. 
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CHAPITRE V. 



lie tabAc considërë coniine Ageiit toUquè et 
eottime m^ent therApeutii|ue. 



Quels biurres effets de divine justice 

Dans l'application des naturelles lois ! 

Le tabac, comme l'homme, en îui porte à la fois 

Le baume et la vertu , le poison et le vice. 



En modifiant les fonctions animales , le tabac a 
deux modes d'action; à .vrai dire, il n'y a réelle- 
ment qu'une seule actioîi; mais les résultats sont 
opposés en raison des doses , des dispositions con- 
stitutionnelles , des degrés d^habitude acquise par 
une absorption ménagée, des divers états de ma- 
ladie et des conditions hygiéniques. 
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En général , administré comme médicament , il 
imprime aux centres ou aux conducteurs nerveux 
une modification en vertu de laquelle les fonctions 
du système nerveux sont abolies ou notablement 
diminuées. Comme poison, il agit sur le cerveau en 
déterminant des phénomènes d'excitation et de 
narcotisme auxquels les animaux succombent; s'il 
produit en outre une irritation locale plus ou 
moins intense , celle-ci ne doit pas être regardée 
comme cause de ces effets. Ainsi, comme médica- 
ment , il diminue par sa vertu stupéfiante les fonc- 
tions de rintelligence, de la sensibilité et du mou- 
vement ; comme poison , il les abolit après les avoir 
fortement excitées et perturbées. En un mot, ce sont 
deux périodes d'action ayant des résultats divers. 

Dans le premier cas , le tabac , agissant sur le 
système nerveux de manière a diminuer la dou- 
leur, ne pouvait pas manquer de prendre de l'im- 
portance en thérapeutique. 

« Le rôle que joue la douleur dans les maladies 
est plus important que beaucoup de pathologistes 
ne le pensent. A lui tout seul, réiément-douleur 
est une cause puissante de maladie; en combattant, 
en détruisant cet élément, on fait souvent cesser les 
accidents les plus graves. 

• • # 
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« Calmer la douleurest donc toujours la première 
indication, et c'est par les stupéfiants qu^on y réus- 
sit le mieux. 

« Or, il est trois moyens principaux d'em.- 
ployer les stupéfiants : Tapplication locale ou di- 
recte, Tadministration indirecte et l'administration 
mixte. 

• Par la première méthode , l'agent stupéfiant 
est mis en contact immédiat avec les nerfs de la 
partie dont il émousse ou éteint la sensibilité ; par' 
la seconde, le médicament absorbé va frapper de 
stupéfaction les centres nerveux qui ne perçoivent 
plus alors l'impression douloureuse locale; par la 
^troisième, on agit en même temps et sur les nerfs 
mobiles et sur les centres nerveux. » (MM. Trous- 
seau et PiDoux.) 

La dernière méthode n'est plus employée ; c'é- 
tait par elle qu'agissait le tabac mis eu contact avec 
des plaies suivies d'accidents tétaniques. La pre- 
mière est la meilleure, parce que le tabac bor- 
nant son action à la partie douloureuse, on n'a 
pas à craindre les accidents qui peuvent résulter de 
son impression sur le système nerveux ; c'est ainsi 
que la fumée agit dans l'odontalgie, dans la se- 
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coode, le«labac, parles voies d'absorption, est in- 
troduit dans le torrent de la circulation , et va 
impressionner le cerveau, la moelle, le trisplanchni* 
que, et tous les nerfs qui en dépendent; c'est ainsi 
qu'administré à l'intérieur , il a été conseillé dans 
l'épiiepsie. 

Nous ne devons pas perdre de vue pourtant que, 
par l'irritation qu'il produit sur les parties avec les- 
quelles il est en contact, irritation immédiate et 
indépendante des influences sur le système ner- 
veux, ila été mis à profit par des médecitis, comme 
moyen dérivatif. 

Dans la seconde méthode, le tabac agissant sur le 
système nerveux de manière à y apporter un trouble 
violent et â eu suspendre complètement les fonc- 
tions, produit la série de symptômes suivants : «c Agi-^ 
tation, douleur^ cris aigus, quelquefois stupeur, in- 
sensibilité, mouvements convulsifs des muscles de 
la face, des mâchoires et des extréinités; téte^ou* 
vent renversée sur le dos, vertiges, chute, quelque- 
fois raideur extrqme des membres, accompagnée 
d'une contraction générale des muscles du thorax, 
qui détermine l'immobilité de ses parois; yeux 
rouges, saillants, hors des orbites , insensibles aux 
H11 pressions extérieures; pupilles souvent dilatées ^ 
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organe ck loaie peu oii point |inprosskMinab4« ; 
bouche éoume^ise ; langue et gencives liVfédg ; nau* 
sées<, ^ottiigsemeDts, dé)eeti^»s alpines ; pmih fort, 
fréquent, régulier ou petit, letlt et îrrégulier ; enSii 
la mort, q«ii est très ppèmple dans le eâfs où le 
* poison a été infecté dans les veines ; elle arHve plus 
tard lorsqu'il a été appliqué sur le tissu cellulaire, 
et plus encore, en général, quand il a été intiH^duit 
dans Testomac. » (M. Orfila ) 

Ces effets sont produits par Taction de certains 
principes du tafoac : disons d'abord qite le tabac 
du commerce ne peut pas être* erhjployé cottiitie 
celui qui n'a point subi les diverses préparations de 
fat^rique. Vauquelin, ayant cherché à s*assurer, 
par l'analysé, de la différence, a trouvé daiis dfelui 
des débitants lés métties substances que dans- la 
planté verte ; de pltiSj du carbonate d'ammoniaque 
et de rhydrocMorate de chaux, provenant sans 
dbute dé la décomposition mutuelle de Thydro- 
chlorate d'ammoniaque et de la chaux qii'on y 
ajoute; Ce savant et modeste professeur avait trouvé 
dans la plante' verte une grande quantité' d^-att>u- 
mine, uhe matière rouge plus connue qui se bour- 
souffle quand on la chauffe, et qiii se dissout dans 
Feau et dans l'alcool : un principe acre, volatil, in-- 
colore, bien soluble dans l'alcool, beaucoup moins 



Digitized by VjOOQ IC 



daiM l'eau, et auquel le tabac doit ses propriétés 
vénéneuses; de la résine verte semblable à celle qui 
existe dans les feuilles (cklorophille^ Pelletier) ; du 
ligneux; de lacide acétique, du nitrate et de Thy- 
drochlorate de potasse, de Thydrochlorate d'am- 
moniaque, du malate acide de chaux, de loxalate 
et du phosphate de chaux, de Toxide de fer et de 
la silice. 

Des analyses plus récentes ont fait découvrir a 
Posselt et Beimann : nicotine , ntcotianine, extrac- 
tif, gomme, chlorophille , albumine végétale, 
gluten , amidon, acide malique , sels. 

La nicotine est une base alcaline végétale qui 
parait exister eu même temps dans les feuilles et 
dans les graines du tabac. Elle est liquide, incolore; 
son odeur rappelle celle du tabac ; sa saveur est 
acre et brûlante. Elle ramène au bleu le papier 
rougi de tournesol ; elle se volatilise a chaud ; mais 
à la température où elle entre en fusion , elle se 
décompose en grande partie ; lair la colore et la 
décompose peu à peu à la température ordinaire. 
Elle est soluble dans l'eau , dans l'alcool et dans l'é- 
ther; elle se dissout aussi dans les huiles fixes; elle 
se combine aux acides, et forme avec plusieurs d'en- 
tre eux des sels cristallisables. La nicotine est un 
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poison très violent. La nicotine, suivant Reinianû 
et Posselt, n'entre que pour i;ooodanslaconiposi* 
tion des feuilles de tabac ; Buchner n'en a retiré que 
i/5ooo des graines de la même plante. ( i ). 

La nicotianine est une espèce d'huile volatile à 
laquelle le tabac doit son odeur caractéristique ^ et 
qui probablement existe, à-peu-près identique, dans 
beaucoup d'autres solanées, 

« La nicotianine est solide, d'une odeur de ta-, 
bac , d'une saveur amère; elle est volatile , elle est 
insoluble dans l'eau . mais elle se dissout très bien 
dans l'alcool et l'éther. On l'obtient en distillant 
à plusieurs reprises de l'eau avec du tabac. La nico- 

(i) Plusieurs procédés ont été donnés pour obtenir cette 
base; ils consistent généralement à traiter les feuilles ou 
les graines de tabac avec de l'eau aiguisée d'acide «uliVirique, 
à concentrer les liqueurs et ù les distiller avec de la chaux ou 
de la magnésie. Le produit de la distillation est une dissolu- 
tion d'ammoniaque et de nicotine. On enlève In nicotine par 
l'éther, ou bien on sature la liqueur par l'acide sutfurique ; oii 
évapore à siccité, puis on traite par l'alcool absolu, qui dis- 
sout le sel de nicotine et qui laisse le sel ammoniacal. Le sul- 
fate de nicotine est décomposé par l'hydrate de baryte, et la 
nicotine est obtenue par évaporation spontanée. Pour avoir 
la nicotine pure, il faut la distiller au bain d'huile, à une tem- 
pérature de 140" (M.SOVBEIRAN.) 
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tianine vient nager à la surface de la liqueur distil- 
lée. » (M. SoCBEIRiN.) 

En versant de lacide chlorydrique dans un li- 
quide contenant de la nicotine et de la nicotianine, 
il se dégage une odeur de tabac tellement forte , 
lellonient pénétrante, que nous en avons éprouvé 
des vertiges; en ajoutant; de l'ammoniaque à la li- 
queur, immédiatement, il ne se fait sentir ni 
odeur d'ammoniaque, ni odeur de nicotianine. 
Quelle que soit la formation d'un sel à double base 
que nous supposions , nous ne pouvons expliquer 
les lois qui président à ce résultat des compositions 
chimiques. 

Nous engageons les praticiens qui ne veulent pas 
renoncer à l'emploi du tabac comme agent théra- 
peutique, à faire de nombreuses ei^périences avec 
la nicotine seule, parce que, pourvu des connais- 
sances exactes, mathématiques, de son action à di- 
verses doses , on évitera toujours des méprises 
qu on ne saurait que trop déplorer. 
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SraPIiOI MÉDICAL. 



Présentement , le tabac semble abandonné en 
médecine; i\ n'entre nullement dans nos vues de 
nous en plaindre , mais U est au moins de notre 
devoir de tracer une esiquisse de ses hauts faits tlié^ 
rapeutiques. 

. D'abord) outre les formes sous lesquelles on en 
use domestiquenient, on s'est servi de feuilles frai-^ 
ches, de leur suc aqueux ; on a fait des décoctions, 
des extraits, des sirops , et une foule de prépara- 
tions officinales. Ainsi il entre dans le sirop deÇuer- 
ceiàrij Veau vulnéraire^ le baume tranquille ^ Van-- 
guent denicotiane de Joubert, le modificatif d* aclte^ 
Yanguent splènique de Bauderon , Vempldêre opodêl- 
tochj etc. 

La dose est facultative selon les' maladies pt sur-* 
tout selon les su|e):s : en poujdre, on ne peut guèr^ 
se permettre de dépasser un décigramme; en dé- 
coction dans 5oo grammes d eau , on ne peut en 
mettre plus de 3o gramipes. 
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Le tabac ayant été employé dans presque toutes 
les maladies, on ne s'attend pas sans doute à ce que 
nous fassions leur historique ; nous nous attache- 
rons seulement à celles dans lesquelles le tabac a 
eu les succès les moins douteux. 

Maladies de l'appareil des sens. Journellement le 
tabac en poudre est conseillé, non pas par les mé- 
decins, mais par des gens du monde, qui, éprou- 
vant du plaisir à priser,' se figurent que ce moyen 
éloigne certains maux : névralgies orbitaires , 
otiques , céphalalgiques , etc. 11 a été conseillé 
dans lenehifrènement causé par Tendurcissement 
des mucosités nasales, endurcissement que produit 
Tévaporation des parties fluides dans le passage 
continuel des colonnes d air qui traversent les fos- 
ses nasales ; et cela se conçoit par la raison qu'une 
sécrétion de nouvelles mucosités ramollit celles 
desséchées; de là facilité de respiration, remède au 
nasonnemeat. « Le larmoiement , qui tient à l'en-* 
durcissement du mucus de la partie inférieure du 
canal nasal peut encore èlre avantageusement com- 
battu parle tabac à priser: c'est de cette manière 
qu'il faut entendre ce proverbe, que le tabac éclair- 
cit la vue. Le médecin doit encore conseiller cette 
médication comme moyen révulsif, utile dans cer- 
taines ophtalmies chroniques.» (M\l. TkousseÂu et 
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PiDOUx.) Longius dit en avoir retiré dexcellents ef- 
fets dans les maladies des yeux. 

Les anciens auteurs disaient qu'il avait le pou- 
voir de déboucher les conduits du cerveau et chas- 
ser les mucosités causées par lepaississement des 
fluides nerveux ; ce qui peut se traduire ainsi : 
Im prise donne des idées. 

11 serait fastidieux d'entrer dans toutes les disser- 
tations que présenterait la thérapeutique de la 
pipe et de la chique, dans les engorgements des 
gencives, l'induration de la muqueuse buccale, 
l'endurcissement des glandes salivaires et des gan- 
glions lymphatiques, les prétendues obstructions 
de canaux, le séjour et l'agglomération des sabur- 
res dans les voies digestives, la présence d'une trop 
grande c[uantité de matière visqueuse dans les voies 
aériennes (i) ; les ulcérations de diverses natures, 
l'état fongueux et scorbutique des lèvres et des 
gencives, la carie des dents, la fétidité de la bou- 

(i) Quel jugement porter sur une ihéorie s^emblable : 
Neque aiUitaU caret masticatio nostra in raucedine à constrictione 
partium aortœ glandulorosuni^ et hinc dépendent e intercepiione 
iymphœ asperam arteriam humectantis., originem dueenie^ aperien" 
tem enim acrimoniamque aspergentem^ et leviter reUucantêm effeC" 
tum /rroducit 't (Schulze. ) 
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4?lie, elc. On peut dire, en thèse générale, que la 
pipe et la chique sont aussi étrangères à la produc- 
tion de ces états morbides, qu'elles sont étrangères 
à leur guérison ; mais elles peuvent ^étre évidem- 
ment eflicaces, et tous les jours on peut constater 
celte efficacité dans les névralgies dentaires (i). 
M. Gory rapporte qu'un étudiant en médecine s^ 
guérit, par la pipe, d'une odontalgie accompagnée 
<le céphalalgie et de larmoiement involontaire, qui 
avait résisté aux antiphl<^stiquesetau& antispasmo- 
diques. Par leur action révulsive, elles peuvent en- 
core être avantageuses dans le coryza et les catar- 
rhes de la trompe d eustache et ceux du tambour. 

Maladies des centres et des conducteurs nerveuse. 
Boerhaave , dans certaines céphalalgies, conseillait 
l'application de feuilles fraîches de tabac sur le 
front et les tempes, 

Riverius, Fouseca, Rechius l'ont employé à Tin- 
térieuret â lextérieur dans la dyspnée. Nouscroyons 
que l'usage de la fumée peut ne pas être inutile dans 
l'asthme non accompagné de lésions organiques, 

(i) MM. Trousseau et Pidoux préfèrent , dans ce cas, les 
InclÏMf de» gencives a^ec l'extrait de la plante. M. Gory pré- 
fère la fumée, parce qu'alors elle agit comme un bain de Ta- 
peur. 
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surtout 9i les feuilles de tabac qu*on fume soûl 
mélaûgéès aTec des feuilles de stramonium ou de 
belladone. 

On ne peut nombrer les succès obtenus par rem- 
ploi topique de cataplasmes faits avec des feuilles 
fraîches de tabac, lapplication de Compresses im- 
bibées de leur décoction , les frictions avec des 
pommades faites avec l'extrait de nicotiane. dans 
lesdouleurs.rhumatismales superficielles, et même 
la sciatiqueet la goutte. Beaudri va jusqu'à citer un 
individu qui s'estguëri d'un rhumatismeavec la pipe. 

Riverius,. ZacutusLusilanus, Rivierre etKanne- 
man assurent avoir guéri Tépilepsie, l'hystérie, l'é- 
clampsie, etc. Luther dit que, de son temps, cer- 
tains médecins faisaient des frictions d'un onguent 
de tabac jusque sur le col de l'utérus, dans les ac- 
cès hystériques; moyen inconvenant qu'employait 
Forestus avec le musc : Vix digito imposito in vul- 
vam cum confricatione ad miraculum ad se rediitj,' et 
ab ofci faucibus quasi erepta est, J. Rai voulait, ainsi 
que Pison, qu'on soufflât de la fumée de tabac 
dans la vulve : Eiimdem tabaci fumum utero inspira- 
tum hy&ti^icis momentaneum afferre auxilium testatur. 
Les hystériques, qui conservent encore un peu 
l'usage des seqs, sôtit plutôt saisies et réveillées par 
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un sentiment de pudeur que par Teffet du médica- 
ment ; du reste celui-ci est inutile. Ainsi on 
doit en éloigner l'emploi, parce qu'il répugne à 
nos mœurs, et qu'il est inopportun. 

En Italie, la semence du tabac est vantée contre 
le priapisme. 

Sydenham conseillait la fumée dans Tiléus. Mer- 
tens et SchœfTcr ajoutèrent leur témoignage à l'au- 
torité de Sydenham. D'après les conseils de Bayle , 
on a traité la colique des peintres par Tadminis- 
tration du tabac ; mais aujourd'hui la méthode de 
la charité ne tente plus personne , excepté le doc- 
teur Gravel, de Dublin, qui vante toujours la dé- 
coction de tabac appliquée sur le ventre dans les 
coliques métalliques, comme le faisait jadis Monar- 
dès et INeandri dans toutes les coliques possibles, 
hépathiques, mésentériques, néphrétiques, vésica- 
les, hystériques, etc., etc. Le docteur Shaw, de 
Philadelphie, se sert de bougies enduites de l'extrait 
de nicotiane dans le resserrement spasmodique du 
canal de l'urètre ; Henri Larle se sert du même 
procédé. 

Si l'on s'en rapporte au témoignage de Thomas, 
confirmé par Anderson, le tétanos aurait quelque- 
fois cédé à l'emploi du tabac. Thomas ne conseil- 
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lait qiiejes lavements de funiée. Anderson appli- 
quait les feuilles fraîches du tabac sur les muscles 
qui étaient plus particulièrement convulsés, fai- 
sait sur les plaies des fomentations avec la décoction, 
et y joignait des bains et des lavements de tabac. 
Le premier cite plusieurs cas de guérison , entre 
autres celui d'un nègre tétanisé après l'écrasement 
d'un pouce par un cylindre. Le second parle aussi 
de nombreu:s succès obtenus, en 1827, à File de la 
Trinité. M. le professeur Marjolin dit, dans ses 
cours, qu'un habitant de la Guadeloupe guérissait 
tous les nègres affectés de tétanos traumatique en 
les plaçant entre des brasiers ardents , les frottant 
avec des feuilles vertes de tabac , et en leur faisant 
boire une décoction faite avec un insecte appelé 
poux de bois ; prétendant ainsi activer la force vi- 
tale. Enfin , M. Robert Page , médecin anglais , à 
publié, en 1826, un travail dans lequel il cite plu- 
sieurs exemplesd'épilepsie tétanique guérie ou sou- 
lagée à l'aide de l'infusion de notre plante. La dou- 
leur étant peut-être la seule cause du tétanos, on 
conçoit aisément les bons effets de l'application du 
tabac. 

M. Fumey pense que les lavements de tabac 
peuvent être de quelque utilité dans l'apoplexie 
suivie de paralysie, et provoquée par uiie plénitude 

16 
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(reslomac ; ils font vomir, produisent des selles 
«ibondanles, secousses plus ou moins fortes, avan- 
tageuses contre letat de paralysie. Ignore* t-il 
que Tac te du vomissement favorise les érections 
vitales vers lencéphale , et la stagnation san- 
guine dans les vaisseaux cérébraux ? C'est un usage 
nialheureusement trop répandu d'employer le ta- 
bac comme purgatif dans les constipations o{h- 
uiàtres par paralysie. M. Merat a connu un an* 
cien médecin de la faculté de Paris , paralytique 
dans les sept ou huit dernières années de sa yie, 
qui, tous les dix ou douze jours, n'allait à la garde- 
robe qu'au moyen d'un lavement de décoction 
de tabac : tout autre moyen était insuffisant pour 
le faire évacuer. Sans doute que Faction Tiolente 
sur les parois intestinales doit être d'autant moins 
à craindre que l'état paralytique est plus pro- 
noncé; mais le but qu'on se propose étant d'aug- 
ment<^r le mouvement péristaltique des intestins, il 
f(^ut nécessairement dépasser les limites de l'action 
thérapeutique, qui est le simple narcotisme, pour 
produire des effets de perturbation qui sont du do- 
maine des effets toxiques. Là est le danger. Aussi 
verrons-nous plus bas quelques accidents déplora- 
bles survenus après semblable administration. Un 
certatti Hartmann a fait jadis sa fortune avec un 
secret remède contre les p;iralysies: ce remède était 
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tout bonnement une infusion de feuilles de tabac 
dans du vin de malvoisie. 

Maladies de l'appareil cutané. « C'est un usage 
vulgaire dans les' campagnes de traiter la gale des 
animaux domestiques, leurs diverses aifections pé- 
diculaires et les maladies chroniques dont leur 
peau peut être le siège, par des lotions faites avec 
une décoction de tabac , ou bien encore par des 
pommades dans lesquelles le tabac en poudre entre 
en grande proportion. Cette médication est évi- 
demment utile, et les gens du peuple, appliquant 
à eux-mêmes une pratique que lexpérîence avait 
sanctionnée chez les animaux, traitent souvent par 
les mêmes moyens, et avec succès, la gaie et certai- 
nes dartres. Ils déti'uisent de la même manière et 
avec la même facilité les poux et les morpions. 
Mais lorsqu'on applique sur tout le corps une forte 
décoction de tabac, ou de pommade dans laquelle la 
poudre de cette plante entre en grande proportion, il 
peut en résulter, parle fait de l'absorption, des acci- 
dents redoutables d'empoisonnement; mais ces acci*» 
detits surviennent principalement quand le derme 
est dénudé, comitie dans les teignes, dans les gales 
accompagnées de pustules. On lit dans Stall, dans le 
Joitrhal de Vermonde, dans V Histoire de la Société 
royale de Médecine^ des observations qui doivent 
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nous reiiiire prudeate sur l'emploi du tabac ap^ 
pliqué sur la surface cutanée. . ( MM. Trousseau 
et PiDOux.) Eiïtout cas cette médication ne réussit 
pas loujonrs. Dodone et Matthiole, qui traitaient la 
gale avec du tabac en cordes, bouilli dans Thuile , 
navaient pas remarqué que les ouvriers employés 
dans les manufactures n'étaient pas exemptés des 
atteinte^ de cette maladie. 



Jean Bauhin, qui l'employait dans la plupart des 
maladies pédiculaires, dit qu'il détruit les puces 
avec une grande promptitude. 



A l'exemple des Indiens, on en frotta, dansle com- 
mencement de son introduction^^ Europe, toute 
espèce de plaies et d'ulcères. Un cuisinier de Nicot 
srtant presque entièrement coupé le pouce^ cinq ou six 
appareils de tabac pilé le guérirent très bien. Un de 
ses pages guérit encore, par ce procédé , un jeune 
homme qui portait un ulcère au nez^ ulcère qui 
commençait à attaquer le cartilage; le père de ce 
même page fut encore guéri d'un ulcère à la jambe. 
Les pustules syphilitiques , le charbon , l'autrax , 
rien ne devait résister à ce remède. Fort heureuse- 
ment, pour les médfx^ins et les malades, qu'aujour- 
d'hui nos médications sont moins efficaces. 
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Les Caraïbes s en servaient comme contre-poison 
dansleurs blessures envenimées; devons-nous croire 
aux résultats surprenants qu*oblintle suc de feuil- 
les de tabac après une de leurs batailles dans la 
province de Savinan? devons-nous croire aux mê* 
mes résultats obtenus d'après les expériences de 
Hernandez, qui, sous les ordres et en présence de 
Philippe H d'Espagne 9 guérit ainsi un chien dont 
on avait frotté la plaie avec du sublimé? D abord 
les feuilles de tabac frais ont, toutes choses égales 
d'ailleurs, des propriétés beaucoup moins actives 
que celles du tabac manufacturé; ensuite, il est 
probable que les plaies qu'il a guéries ne présen- 
laient point de gravité, et que la. dissolution du 
sublimé de Hernandez était fortement étendue. 

M. Arvers dit pourtant avoir amélioré Télat de 
quelques ulcères eu les pansant avec de la décoc- 
tion de tabac. 

La poudre est d'un emploi journalier dans les 
plaies légères qui atteignent à peine le corps mu- 
queux et le derme , par exemple dans les petites en- 
tailles faites par le rasoir: dans ce cas , elle n'agit* 
pas par une vertu qui lui est propre , mais par une 
vertu de capillarité que lui donne son état de pou- 
dre; celle-ci s'imprègne du sang qui s'épanche, et 
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lorsqu'elle s'en est complètement impréguée, elle 
fait l'office de tampon à la petite plaie. 

Maladies des appareils et des fonctions de nutrition. 
Riverius la conseillé dans les maladies de poitrine. 
M, Robert Page s'en est servi avec avantage dans les 
maladies inflammatoires qui, parla rapidité de leur 
marche, menacent fortement l'existence. Il cite un, 
cas de pneumonie et un cas d'angine tousillaire 
guéris avec treize centigrammes de tabac dans trois 
cent quatre-vingt-quatre grammes de gélatine. 

A l'exemple deDiemerbroeck,le docteur Obierno 
a traité la dyssenterie avec des fomentations de ta- 
bac sur le ventre. 

Le docteur Henri a lu , à la Société royale de mé- 
decine de Londres , un mémoire dans lequel il 
préconise la fumée de tabac en lavement dans 
les rétentions d'urine ; il a rapporté trois cas de suc- 
cès. Le docteur Vestbery, deHelmstadt, en Suède, 
a obtenu , à son dire, de très grands avantages avec 
la teinture de tabac , dans l'ischurie. Towler l'a- 
vait singulièrement vantée, au siècle dernier, dans 
le traitement de la dysurie calculeuse. 

Dans le service de M. Fouquier, à la Charité , 
une femme atteinte du péritonite fut traitée d'a- 
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bord par les antiphlogistiques; après rameiide- 
ment des syaiptômes, on prescritit, en fomentation 
sur le centre, une décoction de tabac ; mais la garde- 
malade lui administra, par imprudence, en lave- 
ment; bientôt elle eut des douleurs atroces, puis 
des selles abondantes , qui^ dit-on, amenèrent la 
guérison. Le docteur Lyman Spaiding , de New- 
York, est parvenu à résoudre, du jour au lende- 
main, un engorgement considérable du sein, venu 
à la suite d accouchement , par l'application d'un 
liniment de tabac; il assure avoir eu le même 
succès dans plusieurs engorgements analogues, et 
dans quelques autres tumeurs de nature diffé- 
rente- On trouve, dans le J(7e/rna/rf^mprf^a7î^ de Le- 
roux, un exemple frappant de la fonte d'une tu- 
meur abdominale par l'application de feuilles fraî- 
ches de tabac trempées dans du vinaigre. Ce pro- 
cédé est regardé, aux États-Unis, comme un des 
moyens les plus propres à favoriser la destruction 
des vers intestinaux. Rostn et Mortin prétendent que 
les Lapons font usage de l'huile enipyreuniatique 
de tabac dans une colique qui leur est particulière. 

On croit avoir remarquéau Havre, où on prépaie 
beaucoup de tabac, que les fièvres inlermiltentes 
sont très rares chez les ouvriers qui Irnvaillent a sa 
préparation. 
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Barton faisait vomir par les lavements daus les 
embarras gastriques ; Fouquet repousse ce moyen 
comme faisant naître une sorte de cholera-morbus. 

Par la vertu diurétique du tabac, Fowler guérit 
quarante-neuf sur cinquante-deux malades atteints 
d*œdème général, d'ascite ou d'infiltrationdes extré- 
mités« Les expériences ultérieures n*ont pas con- 
firmé ces merveilleux résultats* On a préconisé les 
divers modes d'administration de notre plante dans 
Tanasarque et la leucophlegmatie. Watherhouse 
pense qu elles sont toujours efficaces dans les hy- 
dropisies enquistées; Fowler» dans la tympanite. 
On trouve dans le Médical repository (1818) que le 
fils du docteur Malachifoot , atteint d'une hydropî- 
sie cérébrale , qui avait résisté au calomelas , aux 
épispastiques , etc., en fut guéri par le tabac en 
poudre pris par le nez. 

Voici une observation que nous extrayons de 
la Pratique de chirurgie de Sue : « Un paysan at- 
teint d'une hydropisie ascite refusa la ponction , 
persuadé qu'il était que , si on tirait ses eaux , il 
mourrait. Il avisa de prendre des bains de rivière, 
qui lui causèrent des douleurs très vives dans le 
scrotum , avec un tremblement et un froid excessif 
par tout le corps. M. Huon de Maxey, chirurgien à 
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Yaucouleurs , qui eo prit soia , voyant qu'il per* 
sistait, dans son opiniâtreté, a refuser tous les se- 
cours de Fart , lui conseilla Tusage de la pipe, moins 
dans l'espoir de le guérirque pourlui procurer une 
évacuation quelconque; mais le succès surpassa 
son attente. Le troisième )our de Tusagedela pipe, 
le paysan commença à avoir une salivation si abon- 
dante, qu'à chaque pipe de tabac qu'il fumait, il 
salivait environ une demi-chopine d'eau très claire. 
Il en fumait ordinairement trois ou quatre par 
jour; cette salivation se soutint dans la même vi- 
gueur l'espace d'un mois , pendant lequel le ventre 
se vida presque entièrement^ après quoi la saliva- 
tion se tarit peu à peu. Mais, en moins de deux 
mois de temps, le malade recouvra sa santé primi- 
tive, excepté qu'il lui est resté une hernie ombili- 
cale. On peut bien dire qu'il a été plus heureux que 
sage. » 

Les lavements de fumée ou de décoction dans la 
hernie étranglée peuvent être utiles en ce sens 
qu'ils augmentent le mouvement péristaltique de 
l'intestin, et qu'ils font cesser le spasme de$ mus- 
cles et des anneaux fibreux qui serrent l'intestin 
hernie; seul but que voulait atteindre Callisen 
Schœffer n'est pas le premier qui se soit servi de 
ce moyen; Dodonée et Bartholin 1'^*^* employé 
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avant lui. Pott , Debaen les ont imilé. Murray rap- 
porte que Sourilte sauva ainsi la vie à un prêtre. 
Heister a prôné les clystères de fumée de tabac ; 
Lavvlence vit en eux le plus puissant moyen de soU* 
lageuient, aprèsl'opération; suivant lui on n'opérait 
. presque jamais en Angleterre avant d'avoir essayé 
ce remède. Les observations de succès du tabac dans 
les cas désespérés d'étranglement des hernies sont 
fort nombreuses; cette méthode de traitement est 
peu usitée en France; c'est un reproche à faire a 
nos chirurgiens. 

On a encore proposé le tabac comme antidote 
dans l'empoisonnement par les champignons ; mais 
évidemment , il agit ici comme tous les éméto-ca- 
thartiques. 

Maladies de r appareil locomoteur. M. Ch. Londe 
est surpris qu'après avoir observé l'anéantissement, 
la subite et profonde prostration qui suivent l'em- 
ploi de tabac fumé ou chiqué chez la personne qui 
n'en a point l'habitude, on n'ait jamais pensé à 
employer l'une ou l'autre de ces pratiques , préfé- 
rablement à la saignée , dans les cas où il s'agit de 
paralyser sur-le-champ les forces musculaires d'un 
individu, dans la réduction de certaines luxations, 
par exemple. Ce moyen , dans ce cas, atteindrait , 
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certes, mieux el plus rapidement que tout autre , 
le but qu'on se propose. 

Maladies de l'appareil respiratoire par privation 
d'air. Murray pense que les lavements de fumée 
peuvent être utiles pour faire revenir les enfants 
étouffés par laconstriction du cordon. 

Nous ne nous occuperons que de Tasphyxie par 
submersion : cette méthode des lavements de fur* 
mée est due aux sauvages du Canada ; et Mal* 
1er, d'après Charlevoix, en a donné le conseil en 
i 676. 

En France, c'est en 1776, sous la lieutenance- 
générale de Lenoir, que Pia, recommandable apo* 
thicaire, et de plus échevin de Paris, fut de con- 
cert avec Cadet Devaux, chargé de la salubrité de 
la capitale. Pia imagina des boites-entrepôts qu'il fit 
placer le long de la rivière, de distance en dis- 
tance, et confiées a des gens désignés pour admi- 
nistrer aux noyés des lavements de fumée de 
tabac. 11 pubRa en 1792, sur son appareil, huit 
brochures qu'on peut lire encore aujourd'hui 
avec profit. C'est alors que ses moyens furent 
accueillis par presque tous les gouvernements 
d'Europe. 
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Parurent successivement les seringues de Héiie, 
Lammersdorf, Hein, Feller, Keipelug, Fide Car- 
mine, Osiander, Pickel, Godard, Benjamin Bell, 
Tissot, Rosier, Stisser, Schaffer, Dahen, Gardame, 
Pinel : ce sont des espèces de soufflets sur lesquels 
s adapte le tabac enflammé. Celui de Gaubius , 
qui ne laisse rien perdre, est un soufflet de cuisine 
dont le tuyau est garni de cuir, pour ne pas blesser 
rintestin, et à laide duquel on adapte un enton- 
noir. La fumée de tabac est reçue dans Tentonnoir, 
introduite par Técartement des valves du soufflet, 
et pressée ensuite doucement dans le rectum. Mais 
le procédé suivant est le plus simple, le plus facile 
à employer, et le plus à la portée du peuple, dans 
toutes les circonstances: on remplit une pipe de 
tabac qu'on allume; on en introduit le bout frotté 
d*huile dans lanus; on applique sur le fourneau 
allumé la tête d'une seconde pipe vide, assujettie 
à l'autre au moyen de papier mouillé, et Ton souf- 
fle parle tuyau de celle-ci. 

Deux grandes autorités contemporaines ne sont 
point d'accord sur l'efficacité de ce 'moyen. M. De- 
yergie est loin de le repousser, tandis que M. Orfila 
veut qu'on se garde « de donner des lavements de 
tabac, ou d'introduire la fumée de ce corps dans le 
fondement, comme l'ont prescrit plusieurs au- 
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teurs; ces remèdes sont inutiles, n'offrent aucun 
avantage sur ceux que nous proposons, et peuvent 
augmenter les accidents. » (Secours aux asphyxiés). 
Portai partageait Topinion de M. Orfila, 

Nous croyons qu'on ne peut rejeter ce moyen, 
eu tant qu*il borne son action à la stimulation, en 
tant qu'il n'agit que par la légère irritation prove- 
nant du contact d'un corps étranger. Certes, les 
autres précautions, plus immédiatement profita- 
bles, doivent passer avant, mais les assistants au 
spectacle d'un noyé qu'on retire de la rivière ne 
sont pas toujours pourvus de sonde laryngienne; et 
les plus prompts secours pouroux sont ceux de la 
pipe, après la soustraction de l'individu au froid , 
des. frictions sur le corps, etc. xMaintenant la pipe, 
bornant son effet à la stimulation , (et dans l'état 
d'asphyxie elle ne la dépasse point) , ne peut être 
nuisible ; parce que l'intestin ayant des sympathies 
puissantes avec les organes des principales fonc- 
tions; le cœur, le poumon, le cerveau recevant 
également, par sympathie, l'effet de celte stimula- 
tion; vous ne faites point fonctionner le poumon 
artificiellement comme dans l'insufflation forcée, 
mais vous aidez à ranimer le principe qui préside 
à la fonction. Ea fumée serait nuisible, à n'en pas 
douter, si elle agissait par sa vertu narcotique, en 
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étouffant davantage une vie qui s éteint; mais par 
cette raison même que la vie s'éteint , Tintestin a 
perdu une partie de son impressionnabilité, et s'il 
se réveille alors, ce n'est que sous rinfluence d'une 
irrîLitton dont il ne peut ressentir les effets nui- 
sibles que jouissant de la plénitude de sa vitalité. 
Il en ressent donc dans ce cas des effets utiles. 

Maladies dont iair ambiant est le véhicule. Beck a 
proposé la pipe comme principe purificateur dans 
des salles de dissections. Bêcher, dans ses Principes 
de Chimie , a fait graver une table additionnelle où 
sont représentées diverses formes de pipe et la plante 
de tabac. La fumée ne peut avoir d'avantage, dans 
les pavillons d'anatomie, qu'en déplaçant une par- 
tie des vapeurs méphitiques ; dans tous les cas , 
c'est un moyen unanimement adopté aujourd'hui 
dans nos écoles. 

Murray dit qu'un prêtre, qui administrait les sa- 
crements à des pestiférés, se préserva de la maladie 
par Tusage de la pi p. 

Diemerbroech , qui était grand partisan de ce 
moyen, qu'il jugeait être le plus prophylactique 
contre la peste (i), expliquait ses excellents effets 

(i) Tabac um pro insigni prœsertallone remedio semper kabui^ 
ejiisque fnmum in ipso conceptœ (nh principio mifû atiqaoiies in^ 
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par cette théorie : la salive s'imprègne de parti- 
cules miasmatiques dans le passage de l'air par le 
nez ou la bouche; la pipe fait saliver et force géné- 
ralement à ne pas avaler la salive, donc, la pipe est 
un moyen purificateur. Il fut néanmoins forcé d'a- 
vouer que les fumeurs de JNimègue ne furent pas 
préservés de la peste qui ravagea leur ville. 

On observa qu a Londres, les habitants des mai- 
sons où on préparait le tabac ne furent pas sous- 
traits aux ravages de la terrible contagion. Rivini 
assure que les fumeurs ne furent point préservés 
de la peste à Leîpsick ; Mertens en dit autant pour 
la peste de Moscow , ainsi que Chenot pour celle 
de Transylvanie. 

Les Turcs fument beaucoup et n'en sont pas pré- 
servés. Pourtant M. Arvers nous apprend qu'il 
était bien plus insensible à l'impression des mias- 
mes quand il fumait le matin , que quand il ne fu- 
mait pas, à Tépoque où (18 14) , dans la Salpétrière 
transformée en hôpital militaire, l'encombrement 
des malades augmentait la contagion. Nousdésire- 

signiter pro fuisse comperi : gui felix a/feclus et si omnibus non 
contingatf in muUis tamen tniiitihas peste jam correptis eamdem 
(ftiOffoe non semel obsen^ainm fuisse à capitaneis fuie dignis , no- 
bis narrât um est. 
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rioas être fixé sur ce que M. Arvers entend par 
être plus ou moins sensible à l'impression des miasmes; 
en attendant nous doutons des vertus purificatrices 
de la fumée; et» s'il le fallait, le souvenir du choiera 
qui ravagea Paris en ]85i, viendrait prêter son au- 
torité à notre doute; ce qui dii reste n'empêche- 
rait pas M. Pescatore, n^ociant, de croire que l'u* 
sage de la pipe n'a pris une si grande extension 
qu'à cause de cette terrible maladie. 



BrrfiTS TOZIÇUBS. 

II y a un peu plus de cent ans, un riche habi- 
tant de la £!abesterre, dans la Martinique, mariait 
une de ses filles ; jugeant que son cuisinier nègre 
n'avait pas d'assez profondes connaissances dans 
l'art culinaire pour conduire le repas d'une aussi 
grande fête, il fit venir le meilleur traiteur du 
fort Saint-Pierre. Le cuisinier ordinaire ne put 
souffrir un pareil manque d'égards à ses nom- 
breux services ; aussi prit-il la résolution de s'en 
venger. Voici ce qu'il fit : il glissa furtivement 
deux morceaux de tabac tordu dans le corps dç 
deux coqs-d'inde , que le traiteur mettait en </aci6^, 
pour être servis froids à déjeuner. Les convives 
trouvèrent les coqs excellents , chacun voulut y 
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goûtier ; mais un, quart d^faneuro étml/ à peiae écoulié, 
que toi»3 éprouvèreiMfdeBiCléÊiittaDGes , deavomis^ 
sem^nts^ ^ d«s trsmhée^^ etc. ; en un, m^t . la m^ 
d^^cio^ 4u nouYoaa genre feisaît son effet» et le cuirt 
swei: aègre . triomphait. Mr^^ci^pins^ cbJFu^rgieQS., 
furent mandée ; dUsectioUs die$ Tiandea fnk faite, et 
le my&tère découvert. Le pè^re Pi , qui ra<f<>iite cette 
histoire ^ oublie de noufi dire ce q^ie devint le cui'^ 
minier vindicatif. 

Les cas d'empoisonnement par le tabac sont in- 
nombrables : on trouve, dansies Èphçmérides d'Al- 
lemagne^ qu'une personne ayant jeté méchamment 
un petit morceau de tabac dan$ un vaisseau où 
cuisaient des pruneaux, tou$ ceux qui en mangè- 
rent furent surpris peu après d*anxiétés, de défail- 
lances 9 et de tels vomissements qu'ils pensèrent 
en périr. 

Murray rapporte l'histoire de trois enfants qui 
furent pris de vomissements, etc., et qui mouru- 
rent en vîngt-quatre heures, au milieu des convul- 
sions , pour avoir eu la tète frottée avec un Uniment 
composé de tabac dont on voulait se servir pour les 
guértr de la teigne. 

Duncan , d'après Grant , vappo«te qu'uni m£iri et 
sa femme faillirent périr après s'être lavés les bou- 

>7 
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tous de gale avec une forte décoction de tabac. 
M. Fouquier connut un homme, attaqué de gale, 
qui se frottait matin et soir les membres et le 
tronc avec une décoction de quinze grammes de 
tabac; ce malade fut pris bientôt de nausées et des 
besoins d'uriner très fréquents; la quantité deâ 
urines excédait de beaucoup celle des boissons; il 
était poursuivi par un goût de tabac , comme s'il 
en eût mâché et avalé ; des vomissements se joi- 
gnirent a ces incommodités, et, pendant ce temps, 
les urines coulèrent avec la même profusion. On 
cessa le remède. 

M. Ânsiaux cite Tobservation d'une dame qui 
mourut presque subitement , après avoir pris un 
lavement préparé avec soixante grammes de tabac. 
M. Ugard a été témoin d'un fait semblable occa- 
sionné par un lavement préparé avec trente gram- 
mes par infusion; la mort survint quinze minutes 
après l'administration du lavement, et fut précédée 
de douleurs cruelles. Dans le 36' numéro du Jour- 
nal de Médecine d'Edimbourg^ est rapportée l'obser- 
vation d'une femme de ^4 ans, qui périt au bout de 
trois quarts d'heure, à la suite d'un lavement pris 
contre une constipation, et préparé avec quarante- 
cinq grammes de tabac. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 259 — 
JNious lisons dans le Journal de Médecine et de Chi- 
rurgie pratique (juin iSSa) l'observation suivante : 
« Un homme, âgé de 38 ans, s'imagina, pour dé- 
placer une violente urélrite, de faire bouillir une 
once et demie de tabac en poudre dans de Teali, et 
de prendre ensuite la décoction en lavement; il en 
résulta à l'instant même, dans tout l'abdomen, des 
douleurs atroces qui lui arrachèrent des cris per- 
çants. Bientôt il put rejeter une partie du lavement, 
mais la douleur se propagea vers l'épigastre , avec 
sentiment profond de brûlure. 11 survint des nau- 
sées , des vomissements, et au bout d'une demi- 
heure des accidents cérébraux ; les membres 
étaient agités de mouvements convulsifs et invo- 
lontaires ; le malade se roulait sur son lit et tirait 
fortement le pénis, donnant des signes des plus vi- 
ves souffrances. La face était violette, les yeux 
fixes, le pouls intermittent , presque insensible et 
d'une lenteur remarquable , la respiration faible , 
la peau froide. Le malade, plongé dans un assou- 
pissement profond , n'exécutait que des mouve^ 
ments automatiques ; il se levait de temps à autre, 
ne prononçait que quelques paroles entrecoupées, 
et n'avait aucune connaissance de ce qui se passait 
autour delui. Il rejeta^ par le vomissement, des bois- 
sons abondantes qu'on lui avait fait prendrerces bois- 
sons étaient imprégnées d'une forte odeur de tabac. 
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• On vfMiliiC le plonger dans un bain , «lats il 
fut impossible de Vy maintenir. Une saignée dn 
bras fut alors pratiquée, ce qui pr<x;ura 4iucalroe. 
Les pieds furent envelappésde cataplasmes sffna{N- 
ses, et , quelque temps après , «ingt-^aatre sang- 
sues appliquée!» sur Tépîgastre, qui était eattrème-. 
ment douloureux. Plusieurs demi-lavements émt)S- 
lients -forent également donnés, mats ne ftirenft 
point rendus. Ces moyens dissipèrent ptompte- 
ment les accidents cérébraux., mais il resta une 
gastro*entérite«qu:iI fallut combattre par unttraâle- 
ment approprié.» Cette observation aétérecuetlKe 
par M. Chan ton pelle. 

Dans les premiers (jours de septembre iSSg, une 
femme d'une trentaine «d'années , de la comorane 
de Lacomté « était atteinte d'une constipal»îoti opi- 
niâtre; le médecin qui la visitait lut prescrivit ^u ne 
légèreinfusion de tabac en lavement.: peu confiante 
en une aussi tfaîble dose, la malade Taugmeiita. 
Mais, {peu apvès cette administration, >eUe eurt (le 
violents symptômes d'ompsoisonnement. Les ^^otir^ 
natvx iqoi'Happoiïtent^ce faitdiseirî qu'elle )grrnçdit 
des dents , «s'arracbait les cheveux, etparc-rirfsaitiles 
foroes'desihommes confiés à sa garde^ puts^a'^^Ue 
incmmt dm^s ' une * horiibleagotnie. 
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On $dit que le célèbre poêle Sanl^uil éjwoqvi^ideâ 
vomissecpeats et des, doule^iu^ atroc/^s^.au^UKUÂeu. 
desquelles il expira,, pour avoii: bu uH v^r.re de Mm 
dans lequel on avait mis du tabac d'Espagne. 

Ramaisinî pirétend qn/il suffi! d'ncie simpleappli» 
calion de fettille^ fraîches pour provoquer àe» nau- 
sées et donnée lieu à une mAamnialion erysif)éhi- 
teuse de la peau , sor laquelle on les applique. K 
résulte des expériences que M. Futney a failles sur 
lui-même , que ^application d'un cataplasme fait 
avec Irenle grafR'Knes de fewilk'S • produit effective- 
ment la rubéfaction et le soulèvement de Fépiderme^ 
mais non de symptômes généraux ; s'il lui est sur- 
venu quelques nausées, ît les attribue à Todeur du 
décocté dont ii s'est servi dans une de ses expé- 
riences. 

Murray assure que si une partie vivante est tra- 
versée par une aiguille chargée d'un fil trempé dans 
rhuile essentielle de tabac, Tanimal périt. Jaucourt 
dit que cette huile produit des vomituritions rien 
qu'en débouchant la fiole qui la contient. Ilard^^ns 
et Redi, d'après quelques expériences sur des. ani- 
maux» ont prouvé que quelques goutles instillées, 
dans une plaie causaient des accidents okortels. 
Albinus, qui a fait les mêmes expériences sur u^ae 
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poule , une coiombe et un chien , prétend qu'elles 
n'ont point été suivies de niort. Fontana et M. Ar- 
vers ont obtenu le même résultat. 

D'un autre côté, MM. Brodie, Macartney et Or- 
fila ont expérimenté sur des chiens, des chats et 
des lapins; ils ont varié leurs expériences, et des 
résultats identiques ont eu lieu , soit que le tabac 
.ait été introduit dans l'esiomac, dans le rectum , 
appliqué sur les surfaces dénudées, sur le cerveau, 
inséré dans le tissu cellulaire ou injecté dans les 
veines. M. Orfila conclut de quatorze expériences 
faites sur des chiens : 

1° Que les feuilles de tabac, entières ou réduites 
en poudre, telles qu'on les emploie journellement 
dans le commerce, sont douées de propriétés véné- 
neuses énergiques ; 

2" Que leur partie active parait résider dans la 
portion soluble dans l'eau, qui est absorbée et 
portée dans le torrent de la circulation ; 

5** Que leurs effets délétères paraissent dépendre 
d'une action spéciale sur le système nerveux, et 
qu'elles déterminent presque constamment un 
tremblement général qui s'observe rarement lors- 
qu'on emploie d'autres poisons ; 
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4*" Que leur action est beaucoup plus énergique 
lorsqu'on injecte la portion soluble dans l'anus , 
que lorsqu'on l'applique sur le tissu cellulaire, et à 
plus forte l'aidon que dans le cas où on l'introduit 
dans l'estomac ; 

B"" Qu'indépendamment des phénomènes dont 
nous venons de parler, elles exercent une action lo- 
cale capable de produire une inflammation plus ou 
moins intense ; 

6" Qu'elles paraissent agir sur l'homme comme 
sur les chiens ; 

7* Que l'huile empyreumatique n'agit pas direc- 
tement sur le cerveau, ni sur le tronc des nerfs, 
mais qu'elle porte son action sur le système ner- 
veux d'une manière qu'il n'est pas encore facile de 
déterminer ; 

8** Que l'extrait de nicotiana rustica agit de la 
même manière que le tabac , mais qu'il est moins 
actif. 

Quoi qu'il en soit, l'indication la plus pressante, 
dans un cas d'empoisonnement par le tabac , sera 
d'évacuer le poison ingéré, soit en favorisant les vo- 
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ttiis8etti6Dt&par latitiltation de ta liiette, âott en eni- 
ployant la «onde aspirante, qui serait^urlotii: utile 
lorsque le liquide a été déposé dans le rectutn. Il 
est ensuite nécessaire de remédier, par les sangsues 
et la saignée , à la congestion cérébrale et aux in-^ 
flam mations qui doivent se développer. Les liquides 
acidulés, les infusions de café et die tfaoé*, sont utiles 
dans le principe ; mats «'il se déckrre «ne gastro^ 
entérite^ on ne doit plus avoir l^eoaurs qiu''aiix bôb- 
sons gommeuses et émollientes. 

Le tabac, dans lair, sous forme pulvérulente , 
peut exercer une action malfaisante sur les organes 
respiratoires^ en pénétrant dans des parties qui ne 
sont point organisées pour supporter sa présence; 
action à laquelle peut prendre part toute Téco- 
nomie. 

Ramazzini a vu une jeune fille avoir de violentes 
envies d'uriner, aller fréquemment à la selle et 
rendre beaucoup de sang par. les vaisseaux hémor- 
roïdaux, pour s'être reposée sur des paquets de ta- 
bac en corde. 

Fourcroy raconte que la petite fille d'un mar- 
chand de tabac ^me^rut dans des convulsions af- 
freuses pour avoir couché dans un ^idroit où on 
en avait râpé une grande quantité. 
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M* Mérat parle d'un jeune homme qui, ayant la 
pelite vérole, fut si vivenieul frappé de l'odeur du 
tabac que la garde râpait à côté de lui, que les 
boutons rentrèrent sur-le-champ, et qu'il fallut de 
prompts secours pour le rétablir. Une fille , au rap- 
port de Sauvages , tombait dans une vraie catalep- 
sie lorsqu'il lui tombait par hasard un peu de tabac 
dans l'œil. 

L'hygiénisteParent-Duchatelet, regardant comme 
supposés les effets - attribués au tabac par Rama/.- 
zini , Fourcroy, Cadet-Gassicourt , Tourtelle , 
Percy, MM. Pâtissier et Mérat , a pris un grand 
nombre de renseignements près des employés aux 
diverses manufactures de France , et il résulte des 
réponses faites à ces questions , que presque tous 
les ouvriers s'habituent, au bout de très peu de 
temps, à l'influence de l'atmosphère chargée des 
émanations de tabac ; qu'ils ne contractent point 
de maladies particulières à leur état, et que le tra- 
vail de ces manufactures ne nuit en rien à la lon- 
gévité. Cependant, les réponses arrivées de Lyon et 
de Toulouse différent un peu de celles qui ont été 
reçues des autres villes. A Lyon , où l'on n'a con- 
naissance que de trois ou quatre individus qui, 
u'pyant pu s'accoutumer au tabac , sont sortis de 
rétablissement peu de temps après y être e|i- 
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très ; le médeciu sigaale des atfcK^tions des voies 
respiratoires, des dyssenteries, ophtalmies, dou- 
leurs de tête, anthrax et panaris; mais ces maladies 
s'y présentent-elles plus fréquemment que dans les 
autres parties de la ville? c'est à une bonne piéde- 
cine statistique à répondre. A Toulouse, les chefs 
de l'établissement comparent l'action du tabac sur 
les personnes non accoutumées, au roulis d'un 
vaisseau, et assurent que cette action devient nulle 
en très peu de temps : tout cela dépend des pré- 
dispositions individuelles ; il y a des marins qui 
n'ont jamais eu le. mal de mer. 

En effet, M. Loude, se plaçant dans une position 
en quelque sorte analogue aux ecoteurs, c'est-à-dire 
ayant manié et laissé séjourner près de lui, pen- 
dant une nuit^ des feuilles de tabac humectées , a 
éprouvé des nausées et des vertiges, quoique l'ab- 
sorption n'ait été produite que parla surface cuta- 
née , par le soin qu'il avait eu de se préserver soi- 
gneusement les voies aériennes; tandis que nous , 
qui avons répété l'expérience de M. Londe, n'avons 
éprouvé ni nausées ni vertiges, tout en n'ayant pris 
aucune précaution pour préserver les voies aé- 
riennes. 

Mais une question hygiénique importante est de 
s'assurer de la plus ou moins grande nocuité de la 
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fumée, dans les lieux publics. M. Mérat insiste for- 
tement sur les inconvénients qui peuvent résulter 
de la respiration seule de cette vapeur par des per- 
sonnes délicates , et demande avec instance qu'il ne 
soit permis, comme a Berlin et quelques villes d'Al- 
lemagne, de ne fumer que chez soi. Il dit à ce pro- 
pos que, dans sa jeunesse, il a été rapporté sans 
connaissance chez ses parents, pour être resté dans 
un corps-de-garde , pendant un quart d'heure , au 
milieu de trois ou quatre fumeurs. On lit aussi, 
dans les Ephémérides des Curieux de la nature y qu'un 
jeune enfant, auquel on avait soufflé de la fumée de 
tabac dans les narines, périt après d'horribles con- 
vulsions. ' 

Nous ne croyons pas qu'une sage autorité puisse 
raisonnablement conclure dans le sens de l'esprit 
prévçnu de M. Mérat, et que le fait douteux des 
Ephémérides puisse donner droit à une si rigou- 
reuse intolérance. 

Cherchons maintenant à éclairer une question 
qui n'a été approfondie par aucun expérimenta- 
teur; c'est la question du degré d'intoxication 
par la fumée. 

La nicotine est soluble dans l'eau et dans la sa- 
live. Nous avons considéré la bouche humectée 
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de .salive, ainsi qu'elle se trouve en fumaul, 
comme une masse d eau à traders laquelle passe 
un courant de fumée. Certes nous n'admeitons 
pas les deux conditions mathématiquement exac- 
tes ^ parce que la membrane muqueuse préseute 
en outre une surface à bouches absorbantes. 

A Fétat d'habitude, les effets toxiques doivent 
être d'autant plus manifestes, que Hudividu re- 
jette moins de salive ; cela se conçoit facilement 
par cette raison que la salive -entraîne toujours 
une partie des principes immédiats du tabac. En 
supposant que le fumeur n'en rejette pas une 
parcelle, quelle quantité de poison absorbe-t-il? 
Voici l'expérience que nous avons faite pour 
éclairer quelque peu cette question : 

Nous avons introduit dans un matras à double 
ouverture ceqt grammes d'eau; nous avons (ait 
passer dans cette eau la fumée provenant de dix 
grammes de tabac, en usant du simple procédé 
que aous^avons indiqué pour les lavements de Usr 
mée, le tuyau d'une des pipes étant [ilongé dans 
le liquide, la fumée sortant par l'autre ouverture 
du matras. 

Il s'est dissous une petite quantité de nicotine 
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clans IVa*i ; ei «pensant que cette nicotine eût 
éohâppo, par sa minimisé, à lanaly^ , nous noas 
sof«n)e& ooa&entés de faire avalei* la moitié du li- 
quide provenant de i'exipériei%€e, et iocorpor^é à de 
la viande hachée, à un chien : celui-ci, au bout de 
quelques minutes, a vomi les matières ; puis, saisi 
de tremblements légers, il fut se coucher dans un 
coin, mais il n y demeura pas longtemps ; la viande 
dégurgitée le tenta ; il la ravala . et n'éprouva plus 
de vomissements. Nous lui avons fait avaler, deux 
heures après, l'autre moitié du liquide; et lui 
avons lié l'œsophage : il s'en est suivi quelques ef- 
forts de vomissements, faiblesse dans les membres 
postérieurs, tremblements légers; mais tous les ac- 
cidents furent bientôt disparus. Dans cette prépa- 
ration, à part la partie atomique de nicotine dis- 
soute, la fumée est combinée au liquide ; mais au 
bout de quelques instants, par l'efifet du refroi- 
dissement , cette fumée se condense sous forme 
d'huile empyreumatique, et vient surnager le 
liquide. Des quantités données , il est résulté en- 
viron trois centigrammes de cette huile de tabac; 
dose capable, il est vrai, d'occasionner quelques 
accidents non alarmants d'empoisonnement , mais 
évidemment insuffisante pour donner la mort , 
à moins de prédispositions anormales. 
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Donc, une personne non tiahitiiée et ne salivant 
pas, peut fumer de suite dix grammes de tabac sans 
éprouver d'accidents fâcheux. L'impunité ne peut 
guère être limitée chez les habitués. 
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CONCLUSIONS. 



I. 



Les événements qui ont accompagné Tintroduc- 
tion du tabac, les oppositions et les luttes qu'ont 
eu à supporter les partisans de son libre usage , 
sont une preuve puissante de ses qualités propres 
et de sa virtualité. 

II. 

L'usage domestique du tabac est un besoin ac- 
quis; la satisfaction modérée de ce besoin n'a )a- 
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mais (reffeis funestes sur réconomie; l'abus même 
Il entraîne presque jamais après lui les dangers 
qu'on lui a supposés. L'homme, dans quelques 
conditions de la vie privée , et dans quelques cir- 
constances particulières, qui sont la suite inévitable 
delà position sociale^ peut en retirer de très grands 
avantages. 

III. 

L'emploi médical du tabac peut être dangereux 
dans des mains inhabiles ; l'ignorance de ses pro- 
priétés à été cause d'accidents déplorables. 



IV. 



L'homme ne vivant pas seulement par son 
individualité, mais par les lois de communauté 
sociale, doit tendre inévitablement à faciliter les 
rapports de bien-être par tous les moyens qui 
sont en, lui, moyeus dont le but immédiat doit 
être la rectification de ces lois. Les obstacles qui 
nuisent aux intérêts partiels et généraux ne peu- 
vent être renversés, la corrélation entre les besoins 
et la possibilité certaine de les satisfaire ne peut 
être établie, selon l'appréciation juste de la raison 
hamaine, parles seules forces de spontanéité par- 
tielle « mais par les forces de la raison générale. 
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Les conséquences en seront belles, et, le jour venu, 
la solution d'une question de notre livre pourra 
prendre sa petite place dans ces conséquences. 



Car la réforme à apporter dans le régime de 
perception des impôts sur le tabac , viendra cer- 
tainement après , sinon avec des réformes plus 
pressantes. . 



FIN. 



iS 
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